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A NOS LICTEURSJ

Nous avons le plaisir d'annoncer que nous avons
fait prépbrer les titre et tAble-index du volume
septième du MoNoDE ILLUSTIRé. ls sont maàinte-
nant à la disposition de ceux de nos leateurs qui
en feront la demande. Pour nos abonnés de Mont-
réal. on les prie de passer, s'ils le déirent, prendre
ous feuiles à nos bureaux.

- NoORE un poète que je vais
critiquer!

- -$g - Chaque fois que cela m'est
'' arrivé, j'ai été accusé d'une

-- ~ ' foule de vices, dont le
-moindre était la jalousie,

-- - mai comme ces charmante
* PO"te, au coeur tendre et

sans fiel, savent que je n'en
crois pas un mot, cela ne
m'empêche pas de continuer.

J'aime beaucoup les beaux arts en général et la
peinture en particulier, mais surtout et même seu-
lement la bonne peinture.

Or, le poète dont je m'occupe a fait de la pein-
ture en vers, le portrait de sa bien-aimée, et, après
avoir lu, j'ai cherché à me faire une idée de l'ori-
ginal.

Ta figure à mes yeux est un décor splendide
Dont le brio charmant 'enlumine de fleurs:

Comparer la figure d'une jeune fille à un décor

et une figure un peu risquée, c'est presqu'une ac
usation, de faire usage des procédés employés par
w acteurs pour se faire une tète.

Traits vermeils et d'azur, à l'aspect si ca ndide

Comment, voici une jeune fille qui a des traits
euges et bleus, car, enfin, vermeil est rouge et
Pazur est bleu, et elle a l'aspect ai candide que
,la?1 C'est une véritable calomnie !

Et tous les feux brûlants de ta molle paupière

Elle a la paupière molle?1 mais c'est affreuse-
nent laid que d'avoir la paupière molle. Avoir
;ujours l'air de s'endormir, ce n'est pas un com-
liment.

Tes charmes, veufs encore des souillures du temps.

Hum!1 Hum ! 1 c'est raide. Glissons.

En ton oeil ingénu que la douceur décore
Où se joue à loisir le rayon du bonheur
Le ciel a déposé les teintes de l'aurore,
Radieuse clarté, qui nourrit mon adeur.

Voilà qu'elle a les yeux rouges maintenant,
franchement, si le portrait est ressemblant cette
eune fille est un monstre, mais je n'en crois rien,
i'ayant jamais vu de visage semblable.

J e ne parle pas du reste de la pièce, c'est à l'ave
nant.

Avais-je raison de dire la semaine dernière que
nous en éci'ivions des lignes que nons voudrions
pouvoir effacer!1

*** Et cepenîant, que ces vers soient bien lus,
d'une voix chaude, nette, et vous ne vous apercevrez
pas qu'ils ne renferment aucune idée juste.

.Un jour, on chantait devant plusieurs personnes
parmi lesquelles se trouvait Fontenelle, le couplet
suivant :

Qu'il est beau de se défendre
Quand le coeur ne s'est pas rendu!1
Mais qu'il est fâcheux de se rendre
Quand le bonheur est suspendu!
Par un discours sans suite et tendre
Egarez un coeur éperdu ;
Souvent par un malentendu
L'amant adroit se fait entendre.

Ce couple-t semble tellement présenter quelque
sens que Fontenelle, l'entendant chanter chez
madame de Tencin, crut le comprendre un peu et
voulut le faire recommencer, pour mieux en saisir
là signification. Mme de Tencin interrompit le
chanteur et dit à Fontenelle :

-Eh 1 grosse bête, ne vois tu pas que ce
couplet n'eot que du galimatias 1 -Ma foi!1il
ressembleai fort à tous les vers que j'entends lirE
ouL chanter ici, répondit malignement Fontenelle,
qu'il n'est pas surprenant que je me sois mépris.'

Quoiqu'il en soit de la pauvreté de ses vers, IL
est certain que le poète qui a &-rit le portrait d&....1
est certainement des plus épris et je me cardera]:
bien de donner à l'original le conseil de Panard

Quand de ses feux un jeune coeur,
D'un ton flatteur,
Vous assure,

Croyez moi, répondez toujours
Turelure!1

*~*Et puis, je n'aime pas beaucoup ce genri
de nommer la personne que l'on aime, ne fût ce qui
par son nom de baptême, alors que ce nom doii
être lu par des milliers de personnes.

Que l'on dédie une pièce de poésie à une femmi
ou même à une jeune fille, parfait!1 mais quand i
s'agit d'amour, je préfère la délicatesse d'Alfre(
de Musset dans sea chanson de Fortunio:

Je fais ce que sa fantaisie
Veut m'ordonner,

Et je PUis s'il lui faut ma vie,
La li donner.

Du mal qu'un amour ignorée
Nous fait souffrir,

J'en porte l'âme déchirée
Jusqu'à mourir !

Mais j'aime trop pour que je die
Qui j'ose aimer

Et je veux mourir pour ma mie
Sans la nommer.

Elle est blonde comme les blés, c'est tout; il ne
la peint ni en bleu, ni en rouge, mais quelle naï-
veté charmante, quelle simplicité dans ces jolis
vers sans prétention!

Ah ! le bon sens ! inutile de discuter son em-
pire !

On raconte que Sauteuil disputant trop forte-
ment avec M. le Prince sur quelques ouvrages
d'esprit :

Il-Sais-tu bien, Sauteuil, dit-il un peu en co-
lère, que je suis prince de sang 1

-Oui, monseigneur, lui répondit le poète, je le
sais bien ; mais moi, je suis prince du bon 8esee
ce qui est infiniment plus estimable."

Réponse spirituelle que je recommande' non seu-
lement aux écrivains, mais au jeune duc d'Orléans,
qui est en train de cascader avec des danseuges,
tout en protestant de son attachement à lareligion
de ses pères, pas de ses mères, puisque sa grand'-
maman, protestante, n'a jamais voulu abjurer.

**On parle toujours du déménagement de
l'amiral Nelson, dont la statue élevée en plein
quartier canadien français constitue une incouve
nanre et une sottise.

Ce brave marin tournant le dos à l'eau, l'élé-
ment sur lequel il a passé les trois quarts de sa
vie, a vraiment l'air piteux sur cette place qui porte
le nom d'un autre marin célèbre, Jacques Cartier,
le découvreur du Canada.

la statue de l'amiral Nelson à Montréal n'est
pas plus à sa place que ne le serait celle de Nabu-
chodonosor à la Pointe aui-Esquimaux.

Il est venu au Canada, je le sais, il a même fait
la cour à une jeune Québecquoise qui n'a pas voulu
de lui, mais enfin ce n'est pas une raison suffii;ante

Ipour jucher son image sur une colonne. Si on
s'amuse à dresser des statues à tous les amoureux
évincés, les sculpteurs auront de l'ouvrage!1

Ce qui m'étonne aussi, c'est que les Canadiens
Iaient souffert cette injure, mais, en y réfléchisant,
je me souviens que l'on n'aimait pas beaucoup la
France ici, au commencement du siècle, et que les
marguillers de l'église Notre-Dame, portant tous
des noms français, décidèrent, en 1806, de faire
chanter un Te Deum pour célébrer la victoire de
Trafalgar, gagnée quelques -mois auparafant, en

I1805.
i J'ai lu moi-même cette décision dans les régistres
de la fabrique.

Dieu merci, ce sentiment hostile a bien changé
depuis. et le souvenir des orgies de la cour de Louis
XV s'est évanoui devant la moralité de la France
régénérée, n'en déplaise aux cerveaux fês.

Je connais un bel endroit pour la statue de Nel-
son, c'est le puits que l'on a foré il y a quelques
années à Maisonneuve, pour chercher du gaz na-
turel ; on y a trouvé de l'eau. Maisý ce puits a

e quinze cents pieds de profondeur-et le vainqueur
e des flottes dan oise, ruse, espagnole, ttc , etc., serait
bt alors plongé dans le liquide qui lui a été si cher.

Plaisanterie à part, que Nelson ait son monu-
B ment à Westminster, parfait ; ce grand capitaine
Sest un héros dont ses compatriotes ont le droit et
jmême le devoir d'être fiers, mais de grâce, qu'on

l'enlève de la place Jacques-Cartier, où il doit tant
s'ennuyer et où il entend chaque jour grincer les
violonneux et chanter :

Marguerite, elle est malade,
Elle a trop mangé de salade,

Chant qui n'a rien de guerrier ni de maritime.

* V tno jolie description de Pris en vi'
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lignes que je viens de trouver dans un des affreuxi
.romans de Ponson du Terrail:

"O grande ville ! murmura cet homme qui em-
brassait du regard cet immense et sublime pano-
rama de la reine de l'univers, n'es-tu point, à toi
seule, l'emblème énigmatique du monde? Ici, le
plaisir qui veille, là le travail qui dort; à mesi
pieds, les bruits du bal ; à l'horizon, la lampe ma-
tinale du lab 3ur, à droite, la chanson des heureux,
les sourires de l'amour, les rêves d'or et les mirages
sans fin de cette ivresse qu'on nomme l'espérance ;
à gaiuche, lesl pleurs de la souffrance, les larmes du
père qui n'a plus de fils, de l'enfant qui n'a plus de
mère, du fiancé à qui la mort ou la séduction ont
pris la fiancée.

"lLà, le bruit du carosse emmenant deux époux
jeunes, heureux et beaux ; plus loin, le coup de
sifflet mystérieux des filous et le grincement de la
fausse clef du voleur de nuit. O grande ville ! tu
renfermes à toi seule plus de vertus et plus de
crimes que le reste du mondei..
....................... .............

Plus de crimes, est un peu fort, car Loudres et

Berlin sont bien supérieurs à Paris sous ce rap-

port, mais comme cela fait bien dans la tirade !

* ** Je cueille l'insanité suivante dans un jour-

nal du pays de Tartarin:

La lettre O

C'est l'O qui préside au programme

Da miaint journal partout vanté,

'L'O fise de la Publicité "

Y fait l'annonce et la réclame.

Voici une variante :

Ne cherchez pas. Peine inutile

O créateur est éternel!

Le démontrer est très facile,

O c'est Dieu, car "Officiel!!!

.4

B IBLIOGRAPHIE

Le exploits d'Iberville, par Edmond Rousseau, Québec.

C. Darveau, 1888. 1 vol, in-8, de 255 pp.

Ce volume se trouvait sur ma table de travail,

l'autre jour. Ay,&nt quelques minutei de loibir

je résolus de le prcourir afin de me faire une idé(

de l'intrigue et de l'époque traitée.

Je lus la préface, le premier chapitre, et....

quand je me décidai à l'abandonner, j'étais rendi

au dernier mot, de la dernière page.

Peut on dire qu'un semblable livre est sans inté

rôt 1 Bien fol serait celui-là. Pour lire un romai

historique et tout dune bauche -comme dit l'ex

preei n populaire-il faut qu'il ait c-3 charme for

comme une suggestion magnétique, qui nous obligi

à lire : mots, phrases, alinéaçs, tout 1

Un volume lu rapidement produit, à peu préE

le même effet sur l'esprit qu'un tableau vu de loin

Les détails passent inaperçus.

Je me suis convaincu de la venité de cette rý

flexion en reliaant les Exploits d'Iberville. A,

premier abord il m'avait paru sans défaut, mais 1

seconde lecture, plus réfléchie, m'en a f4it voii

-Néanmoins, tel qu'il est cet ouvrage indique qu

l'auteur a fait un pas immense, depuis la publicE

tion de son premier travail : Le clufteau de Beai

manoir. En effet, tous les défauts se résument

ceci : répétition du même mot dans une couple c

pages ; dans un chapitre -une aventure invraisen

blable,--selon moi,-et enfin, chez le héros, passi-

une façon d'agir qui n'est pas très naturelle.

And, thati8 sail.

Par contre, la phrase est souple, élégante, pur

Les descriptions sont concises et belles. Les pe

sonnages bien dessinés, l'action mouvementée sai

etre forcée. ])'Iberville, dans l.'ensemble, est tr,

artistiquement taillé, ciselé même. En lisant ses ra
exploits on le connait, on l'aime.ALe coeur bondit gè
de joie à ses succès.

Le sujet était beau, digne et magnifique. lei
L'écrivain l'a compris. v
Sach -nt la f % .ture d'un'livre, il y a mis tout son la

savoir faire. C
Il a étudié l'époque et s'est attaché à la couleur ce

locale Aussi certaines pages sont d'une saveur ta
de terroir qu'on ne trouve nulle part ailleurs. i

Le Canada Français peut dire sans crainte qu'il ai
possède deux romanciers historiques Marmette L
et Rousseau. e

pi
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UNE RÉVOLTE DANS L'INDE

LE MASSACRE DE MANIPOUR

On admire la f ïculité avec laquelle les Anglais
conservent sous leur domination la population de
l'Inde, c'est-à dire plus de deux cent cinquante
millions d'habitants, sans que le chiffre des troupes
européen.nes quils entretiennent dans leur empire ei
asiatique atteigne soixante-quinze mille hommes. n,
Il y a de quoi rendre jalouie la France, elle qui a ii
tant de) peine à pacifier le Tonquin et qui est IP
obligé de laisser tout un corps d'armée en Algé- p-
rie.

Mais les Hindous sont en général des gens très v
pacifiques. Il a fallu aux Anglais un siècle de C
guerreti pour achever la conquête de la péninsule si
et de ses dépendances. Ils ont montré beaucoup p
d'esprit de suite, peu de scrupules et une grande C
habilité politique. D'ailleurs, il s'en faut que à
l'Inde soit une nation : c'est une collection hété-
rogý'ne de peup'es qui diffèrent par la religion, la c
langue, les moeurs, le caractère, la couleur de la e
peau. On y trouve tous les degrés de civilisation,
depuis l'extrême décadence jusqu'à la pure sauva- a
gerie. les msîtres de ce vaste pays n'ont pas eu
besoin de diviser pour régner: la division existait
déjà, et ce qu'ils redoutent le plus, c'est que l'ordre
établi par eux amène un rapprochement entre ces
éléments disparates.

Enfin, cette nouvelle machine ne fonctionne pas1
*sans quelques frottements, et il se produit de1

temps à autre des incidents, ;sur tout dans les ]1tate
e vassaux et protégés où l'adminiistration britan-

nique n'a pas encore supprimé toute vie nationale.
C'est ainsi que la Haute-Birmanie, conquise et1

u annexée depuis quelques années, est loin d'être
soumise. La guerre y continue comme au Tonquin,i

- sous le nom de piraterie, et les envahisseurs ont
n toujours à compter avec des patriotes qu'ils quali-
ifient de briganda.
tC'est ainsi qu'un détachement indigène, com-

re mandé par des officiers anglais et chargé de réta-
blir un rajah détrôné par ses sujets, vient d'être
presque détruit. On évalue à près de cinq cents
le nombre des tués. Ces mercenaires étaient des
Goorkhas, c'est-à dire les meilleurs soldats que

s, l'Inde fournisse à ses maîtres, et leur défaite ne
k:manquera pas de produire quelque sensation.

Cependant il ne faudrait pas conclure de là que
é- la domination anglaise soit ébranlée, ni que l'Inde
u Soit prête à se révolter. Depuis la grande insur-
la rection de 1857, provoquée par des atteintes im-
r. prudentes aux préjugés religieux des cipayes, la
ie péninsule est pacifiée.
a- Sans doute l'existence nième de cet empire
u- anglo-indien est une anomalie qui ne saurait se
à perpétuer indéfiniment. L'Inde n'est pas une
le coonio proprement dite ; les Européens ne s'y

pprochent plus vite de la f rontière quie lesé mdi-_
ènes ne se rapprochent de l'indépendance.
Il y aurait encore une solution;, ce« seridt que

s Anglais entreprissent d'émanciper prùgresai.
ement leurs sujets et de les amener par degrés à
&jouissance de quelques droits politiques.

%rtains libéraux très hardis semblent croire que
ette évolution est possible. M. Bradlaugh no-
bmment s'était f ait l'avocat des aspirations
digènes, et présidait il y a deux ans le congrès

mnuel des délégués de la population de l'Inde.
'avant-dernier gouverneur général, lord Ripon,
0courageait ostensiblement les espérances des
)atriotes asiatiques. Mais il en a été à peu près
[6tourné;' pour beaucoup de raisons qui seraient
rop longues à déduire, il est probable que l'empire
uglo-indien ne finira que par une brusque
ýitastrophe. Cependant rien n'indique que cette
Eplosion soit prochaine, et l'incident récent n'est
n 'une insurrection locale ; il ne semble pas que
' soit un symptôme.

GRANýD PÈLERINGE

DES C INADIENS -r FRANÇATS DES ETATS-UltIS A
LOURDES ET ÀAIRONE

iNos compatriotes des Etats-Unis s'organisent
bn ce moment pour se rendre en le plus grand
ombre possible auprès de l'Auguste Léon XIII,
umplorant en passant à Lourdes, pour l'Illustre
Pontife et pour eux-mêmes les bénédictions et la
protection de Marie.

Le but de cette excursion pèlerinage est de faire
voir au monde entier ce que nous sommes, nous
Canadiens, et de démontrer au Chef Suprême,
urtout, notre attachement et notre vénération
pour notre foi. Nous engageons fortement les
Canadiens du Canada à se joindre en grand nombre
àleurs compatriotes du pays voisin.

Le départ aura lieu de New-York au commen-
cement de juillet, probablement le 8 de ce mois
et les pèlerins seront de retour à la fin d'août.

Le prix du billet, qui comprendra tout passage
ailer et retour, pension, promenades ien voiture,
à Paris et à Rome, en gondole à Venise, etc, etc,
sera de $350 00.

L'itinéraire sera comme suit
De New York à Boulogne-sur-Mer, à Paris, à

Orléans, à Limoges, à Tarbes, à Lourdes, à Tou-
louse, à Marseilles, à Nice, à Gênes, à_Ros»ie, à
Naples, àR orne, à Florence, à Venise, à Milan,
ài Turin, à Lyon, à Paria, à Londres, à'New-York.

Les pèlerins qui désireront, au retour de Rome,
demeurer à Paris, seront libres d'y rester, car les
billets de retour seront bonéi pour douze m'ois.

C'eut le plus beau voyage qui se soit encore fai
à de telles conditions.

Nous espérons que l'on en profitera.
Pour toutes les communications, adressez:

"La Société de Publications Françaises des Etats-
Unis,"Ilowell, (Mass). Boite de Poste 638.

NOTES ET IMPRESSIONS

Les femmes sont étonnantes: ou elles pensent à
rien, ou elles pensent à autre chose. -Aas. Duxàs.

Dans cette vie, il faut savoir se risquer, mais qui
se risque doit se résigner à perdÉe quelque
chose. -UJIIRBET.

L'égoJzsme est comme l'embonpoint ; plus on en
a, plus on est gêné par celui 'les autres.-H.
RIGAU LT.

L'me d'un petit enfant bien doué esit pluspès
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OEEE.
ROSE

Léçère en son peignoir elle va par les champ.;
Le vent tiède lui met aux c-heveux des caresses,
Les halliers ont des fleurs, les coeurs ont des tendresses;
Chaque arbre s» balance en secouant des chants.

Jel'copge On voit de tous côtés des tresses
De liaset de erre au f ront deu murst pen-chants;
Lus ii ont ouvert leu, s corsets all&t hanta,
Et l'oiseau fait vibrer des strophes charmeresses.

Elle voit une rose au passage et la prend.
Mais le rosier se fiche et la pique. En pleurant,
La mignonne, coeur noble et nullement farouche,

Off-e sa main blessée à mon heureuse bouche.
Quelques rubis vermeils y brillent: je les bois;
Oh 1 qu'il est bon le sang qui perle entre ses doigts

J. DE LORDE.
Montréal, 1891.

QVI A DRCOT- vERr LE NOUVEAU
MON DY, 7

- oyoNs, ami lecteur, n'aie
pas l'air ai étonné .... Ne

* ~- tressaute pas comme ai une
-puce te mordait..Garde

tes épaules à leur niveau
* habituel.

Réponds plutôt : ça vau-
~ ,.y dra mieux que toute cette

~ < ~ mimique qui me laisse
~ froid comme glace.

Je répète ma question:
Qui a découvert le Nouveau Monde? 1

-La belle demande!1ID'où sort celui-là 1 rica-
nèrent quatre-vingt-quinze mille citoyens et ci-
toyennes, sur les cent mille qui lisent LE MONDE
ILLrt'TO,-tandis que les cinq mille autres ne
diront rien du tout et se contenteront de glisser un
regard dédaigneux sur un article de journal aussi
sottement Intitulé.

-Enfin?1 reprendrai-je avec entêtement, lâchez
tout de même votre réponse. Je la devine ou plu-
tôt je la. sais d'avance....

-. ..- Christophe Colomb, 0 énois, au service
de l'Yspagne, etc., etc., dont on célébrera l'exploit
quatre fois séculaire l'an prochain.... finirez vous
par dire.

-le h bien, mon bon <(ou ma bonne), vous n'y
êtes Pas.

-Comment, je n'y suis pas?1
-. . . . Le moins du monde.
-Ce n'est pas Christophe Co ....
-'Non.
-. . .. lombe qui, le premier ....
-Point.
-. . .. découvrit l'A mérique?1
-Jamais de la vie.
-Vous voulez rire, mon ami .... Qui serait-ce,

alors 1
-Bjarn Heriul/son.
-Hu-in!1.... Qu'est-ce que c'est que ça.?
-Ça, c'est un Norvégien qui portait un nom

un peu dur, je l'avoue, mais qui wen est pas moins
le premit. r Européen qui ait vu, Ilde ses yeux vu,"
le continent américain.

-Ho ! ho!1
Je parie notre lune contre un dems tatellites de

Jupiter que vous ne me croyez pas, lecteur.
Vous avez tort, cependant, car je dios la pure

vérité.
(bu bien les Sagas d'Islande ne sont que des

eones à dormir debout. Ce que vous n'oserie z
pas affirmer, à coup sûr.

Quoi qu'il en soit, ifs Sagas islandaises, norvé-
giennes et danoises ne laissent aucun doute sur la
découverte précolqmbienue de l'Amérique,

%es chante nationaux-dont on doit la révéla-
tion au savant danois C. C. Rafn,-sont très pré.
cis, Pt les Ildonnées si nombreuses que noua leur
devons se trouvent tous les jours confirmées
par les découvertes archéologiques, faites en
Amérique, au Groenland, en Islande et au Dane-
mark." (*)

A moins donc de rejeter en bloc, comme apo-
cryphes, ces chants qui remontent aux temps hé-
roïques de 1 histoire de ces peuples,, si experts en
navigation ; sous peine de nier l'authenticité des
llrt4rniwgar, - représentations graphiques si

seuvent rencontrées sur les rochers de la Suède et
de la Norvège, -et des inscriptions en caractères
runiques qui abondent au Groenland et même en
Amérique, il faut admettre l'antériorité des décou-
vertes norvégiennes sur notre continent.

Or, le premier de ces Northmen, -commne ils
s'appelaient,-qui vit la terre américaine fut indu-
bitablement Bjar'n Heriulfsom : un marin de Nor
vège 1

Que cela froisse les Espagnols,-je m'en"« bats
l'oeil ".

Au reste, la gloire de Christophe Colomb ne
saurait résider uniquement dans le fait qu'il aurait
été le premier Européen à fouler de son pied le sol
du Nouveau Monde. Car, en cp cas, il ne lui reste
rait plus qu'à rayer cette Ilillusion " de ses pa-
piers,-u*i toutefois les saints de Là-Haut s'a-
musent à de pareilles vanités

Le véritable mérite de Colomb, c'est d'avoir
compris,-dans un siècle d'ignorance géographique
et de superstition, -que la terre étant ronde, il
finirait par arriver aux Indes en suivant la route
de l'Ouest, puisqu'on employait de ai longs mois à
les atteindre par la voie orientale.

De fait, Colomb est mort, croyant avoir décou-
vert le continent asiatique, la Chine, et non un
monde tout à fait distinct.

Il n'en fut pas moins le plus grand navigateur
des siècles passés, depuis Hannon le Carthaginois.

Et c'est une gloire qui en vaut bien une autre!1
Mais revenons à notre ami Bjarn et à ses com-

patriotes normands.

Ces Norvégiens d'autrefois me paraissent avoir
été des gaillards qui n'avaient pas froid aux yeux
et ne redoutaient guère les périls de la mer.

Montés sur des barques de chêne à demi pon-
tées, et dont la proue en forme d S se dressait me-
naçante au-dessus des flots, ils surgissaient des
nombreux fiords qui dentellent le littoral de leur
pays et des masses d'îles qui en défendent les ap-
proches, pour sillonner la mer du Nord, la Bal-
tique, la Manche, l'Atlantique lui-même.

Que de déprédations à mettre sur le compte de
ces hardis aventuriers, qui avaient l'audac, de re-
monter la Uene jusqu'à Paris et de s'enfoncer dans
la Méditerranée aussi loin que Constantinople,-
alors appelée Byzame 1

Dame!1 ce n'étaient pas des petits saints, tant
s'en faut, ces farouches écumeurs de mer, ces cou-
reurs de côtes, ces pillards de chiteaux, ces incen-
diaires d'abbayes!1

Ils s'intitulaient eux-mômes les RoisY de la mer.
Mais, à ces petits excès près, ils faisaient

bravement leurs métiers de pirates et gagnaient
honnêtement en cette vie le Walhalla qu'Odin-
le dieu scandinave-leur tenait en réserve dans
un tartare à eux, où nous ne mettrons jamais le
nez, nous catholiques.

Bjarn Heriulfson,-ie Northman prédécesseur
de uolomb, de Ponce de Léon et de Jacques
Cartier, -vivait dans la seconde moitié du dixième
siècle.

En96 eu eNrèe nIlne orps

vers l'ouest, sur des côtes qu'on croit être celles der
Terreneuve, de la Nouvelle-Ecosse ou du Maine..

Il put cependant reprendre sea course au nord et-
rallier le Groenland.

Le puissant Jarl Erik, après avoir entendu le
récit de ses aventures, lui reprocha de n'avoir pas
examiné plus attentivement les pays où l'avaient.
jeté les caprices de l'océan, et il se promit bien
qu'on ne négligerait pas une aussi importante dé-
couverte

En effet, l'année suivarte, le propre fils d'Erik -le-
l-Rouge, Leif, après un voyage en Islande, Où il
équipa quelques navires, se irit à la recherche des
terres visitée>s hâtivement par Bjarn.

Il débarqua taur une côte désolée et pierreuse,
qu'il appela Helluland.

C'était 1 erreneuve, la patrie des belliqueux pê-
cheurs qui font aujourd'hui trembler la France,

Dans un autre voyage, il poussa au sud jusque
dans une baie où les jours les plus courts sont en-

icore de neuf heures,-la baie de Rhode I8land.
Dans cette baie se jetait une tivière si peuplée

de saumons, que Leif résolut d'y fonder un éta-
îblissement, qui reçut le nom de Lei'isb#dir (maison
de Leif,-la première maison construite par des
mains européennes sur la terre d'Amérique!1

Pendant l'hiver, Leif explora la contrée envi-
ronnante et acquit la conviction que, non seule-
ment elle était très riche en terres et forêts, mais
qu'en outre la vigne y poussait à l'état; sauvage

îce qui fit appeler ce pays Vinland.
Au printemps de l'année 1001, Leif reprit la

route du Groenland, avec un chargement de peaux,
de raisin, de bois et d'autres productions du pays.

Son récit ne manqua pas de faire sensation, -
cela va sans dire,-eft plusieurs autres expéditions
suivirent celles de iBjarn Heriulfson et de Leif.

Le frère de ce dernier, lhorwald, entr'autres,
après avoir passé l'hiver à Leif8budir, explora les
côtes méridionale-s, revint en automne dans le
Vinland, puis repartit le printemps suivant pour
visiter le littoral du nord.

C'est pendant son retour de ce dernier voyage
que le chef northman rencontra pour la première
fois des aborigènes de ce pays nouveau.

Suivant la coutume barbare de l'époque, on les
égorgea impitoyablement

Le premier- sang américain venait de couler
sous la main des envahisseurs de l'Ancien Monde.

Hélas ! ce n'étaient que les premières gouttes
de ce torrent qui devait rougir, pendant tant
d'années, le sol américain!1

Du moins celui-ci fut aussitôt vengé.
Car, la nuit qui suivit le massacre des leurs, les

indigèanes environnèrent les étrangers avec une
flottille nombreuse de canots et firent pleuvoir
sur eux une nuée de flèches.

Thorwald fut tué, et ses compagnons l'enterrè-
rent sur un promontoire auquel ils donnèrent le
nom de Cap de la Croix.

Or, au XVIIIe siècle, on a découvert, dans le
golfe de Boston, un tombeau en maçonnerie conte-
nant des ossements humains et une poignée d'épée
en fer,-Métal inconinu des Américains d'alors,-
dont lai forme caractéristique trahit l'origine scan-
dinave de ces temps lointains ----

Le squelette et l'épée de Thorwald, à n'en pas
douter!1

N'avais-je pas rai-ton d'intituler cet écrit : Qui a
découvert le Nouveau Monde ?

Et n'ai-je pas également raison. de répondre,
après la démonstration que je viens de faire :

-C'est nous, les Canadiens.... par les ancêtres
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Et, non moins vite, une tour, ... eiffellesque
sur quelque point bien en vue de la côte orientale
de Terre-Neuve, pour Bjamrn erinîfeon, qui, le
premier parmi les hommes de l'Ancien Monde, vit
de ses yeux la terre américaine 1

Redde CoSari quoe sunit Coeari ... I1

Les écrivains de toutes les littératures

M. PAUL LACROIX
(BIBLIOPHILIC JACOB)

Paul Lacroix était né en 1807, à Paris. A dix
sept ana, il publia une édition de Clément Marot.8
Puis, après avoir, sans sur.cès, tâté du théâtre, ild
S'adonna au genre des -mémoires historiques qui,
après la Restauration, devint fort à la mode, et iý

dont il fournit aux libraires du tempis un grand d
nombre de volumes. Son procédé coniaitait àt
s'au.similer les documents relatifs à une personne i
célèbre d'une époque déterminée, et à prendre cf-c
fectivement la parole au nom de cette personne,r
comme ai elle eût réellement écrit ses mémoires.

C'est ainsi qu'il publia successivement les Mé-
moires du cardinal Duboiu (1829), tes Mémoires de
Gabrielle d'Est r-es (1829>, les Soirées de Walterc
Scott (1829-1831), le. Contes du bibliophile Jacobt
à ses peits enfants (183 1), etc, etc. M. Paul La 1
croix a raconté lui-même très récemment, dans lai
revue le Livre, l'histoire de ses premiers travaux.
A vingt-huit ans, son Histoire du X Vie siècle lui
valait la croix de la Légion d'honneur. Il fut
promu officier en 1860.

Les ouvrages qui ont contribué à rendre popu-
laire le nom du bibliophile Jacob sont moins ceux
qui ont trait à des curiositéâ littéraires, artistiques
ou historiques que les volumes de compilation des-
tinés à la jeunesse, tels que les Arts au moyen dge
*et ci la Ronaissance (5 vol, in 8, 1847-1852), un de1
ses meilleurs ouvrages ; la Société française d4à
XYIIe et du XYIJIe siècle (4 vol.) ; la Société
française sous le Directoire, qui a paru pour les
étrennes de l'année 1884.

Depuis de très longues années, il était conser-
vateur à la bibliothèque de l'Arsenal ; son urba-
nité était proverbiale parmi les fureteurs de vieux
bouquins.

M. Paul Lacroix avait énormément produit.
Romans, histoire, théâtre, il a touché à tout. On
trouverait peu de publications périodiques dans
ces dernières années qui ne contiennent quelque
travail dû au bibliophile Jacob. Sa perte sera vi-
vement ressentie dans le monde des lettres.

Ul était frère de Jules Lacroix,,le traducteur de
Shakespeare.Parmi les anecdotes cpi pullulentt sur soin

)mpte, noua en choisissons deux particulièrement
Ltéressantes.
Quand il était jeune, sa grand'mère lui répétait

uvent :0
-Travaille, mon ami ! Et, pour te récompen- dù
r, je te laisserai mon fauteuil. au
Ayant hérité de ce meuble vermoulu, le bibliose

hile, ne sie rappelant plus cms paroles, le céda à v
n brocanteur moyennant la nomme de 3 fr. 50. '
fais, le surlendemain, quelle ne fut pas sM sur-:a

rise de trouver dans une cassette un billet ainsi fai
onçu:
"6Dans un fauteuil que je lègue à mon petit-fils PU

'aul. j'ai caché une somme de 40,000 francs. ' vc
Grand émoi, recherche du fauteuil et du brocan- m'

eur ; onne retrouva ni l'un ni l'autre. o
Eugène de Mirecourt raconte dans se Biogra- P

Pies des Contwmporains que le jour où Paul La- la
roix venait de toucher une somme de 12,000 frs PC
klui décernée pour un prix remporté à l'Acadé- le'
nie, il vit se présenter chez lui un jeune homme Po
naigre, brun et bilieux, assez élégant, qui croyait M
ans doute trouver seul le bibliophile. Un ami F
bait là. Le visiteur se trouble, raconte qu'il est '

officier de la ligne, pauvre ayant besoin d'argent
)our aller voir sa mère mourante en province 1 ...-
-Ta ta ta 1 Contes que tout cela, interrompt

ýacroix, mis en défiance par la physionomie assez ej
'uche de l'individu, ai vous ne sortez pas' je vous b]
isi arrêter 1!b
-Si l'on osait toucher à un soldat, répond le vi- d
iteur en tirant un poignard.-le poignard d'Anu

ýony,-je tuerais l'audacieux et me percerais le
oeur!-Diable!1

Et Lacroix recule. Le jeune homme se voyant
deviné et remarquant le geste du troisième person 8
nage, ouvre la porte et détale.u

Quelques mois plus tard, en allant voir juger 0
[acenaire, le bihliophile pousse un cri: p

-Mais c'est l'officier 1
C'était l'officier. On plutôt le faux officier était

l'assassin Lacenaire.i
Il y a quelque quarante ans, il fut chargé, après

avoir fait à Nodier le catalogue de la vente de
Pixérécourt, de dresser, tout seul, celui de M. de .
Suleinne. Deux ventes célèbres dans les souvenirs
dlà amis des livres.

M. de Soleinne laissait une collection d'ouvrages
sur le théâtre estimée 600 000 francs-, plus, disait-il
tans sion testament 360 000 francs, tant en or qu'en
billets et en titres de rentes, qu'on trouverait il
nie disait pas où. Perquisitions, fouilles, recher-
ches, livres rtmués, tiroirs ouverts on ne trouva
rien.

-L'argent aura été volé ! se disent les héritiers.
Ils n'y pensaient plus.
On jour, Paul Lacroix travaillant seul dans le

cabinet de M. de Soleinne, croit remarquer qu'unet
tablette de la bibliothèque d'acajou rend un soni
métallique. Il regarde, trouve des charnières,q
un ressort, le pousse.1

Il y a 14., en or et en billets, les 360,000 francs
de M. de Soleinne.

Paul Lacroix va à la porte, appelle l'avoué.
-Eh bien, dit-il, la cachette, je l'ai trouvée.
-Quelle cachette 1
-Les 360,000 francs!1 les voici!1
L'homme de loi n'en revenait pas. Il regardait

l'écrivain et restait tout pâle.
-Maintenant, dit Paul Lacroix, laissez-moi

travailler et emportez ga!1 ce n'est pas de ma oom.
pétence!1

Et comme l'avoué le voulait féliciter sur ce qu'il
faisait là, et lui disait que c'était beau et bien-
car après tont, il était seul-et un autre--ah!1 un
autre!...

-Moin cher monsieur, interrompit le lettré, n'in-
sistez pas, il y a longtemps que j'ai appris
l'orthographe!1

C'était évidemment tout simple, simple en effet,
comme l'rthograhe, mai c'est equi-et.simpl

PROPOS DU DOCTEUR

PouR GUÉRIR UN PANARIS.-Prenez du se or-
Inaire rôti sur un poêle chaud pour le rendre

issi sec que possible. A une cuillerée à thé de
e et aussi une cuillerée de savon de Castille pul-
érisé, ajoutez une cuillerée de thérébentine de
1enise, mélangez-les bien en emplâtr 'e et appliquez
ar le panaris. di vous avez six paai à la fois,
ites autant d'emplâtres. Renouvelez cet em-
âtre deux fois par jour. En quatre ou cinq jours
otre panaris, s'il n'est pas déjà ouvert avant de
iettre votre emplâtre, aura un trou jusqu'à l'os,
ù se trouvait enfermée la matière avant que l'em.
Iâtre l'eût fait sortir. Si le panaris a déjà été
ncé ou s'est ou vert de lui-même, ou est sur le
eint de vous emporter le doigt juequ'à la prçrmière
inture, mettez toujours votre emplâtre ; il n'ira
as plus loin, et avec le temps votre doigt guérira
aéme si l'os principal est parti. Comlkue de raison,
Pemplâtre ne vous rendra point votre os perdu,
nais vous guérira en peu de temps.

L'OMBRAGE ECT L'HYGIÈNE DU BATIMENT.-Il
mibte des maisons occupant des sites irréprocha-
les assurément mais tellement surplombée d'ar
res feuillus quelles sonti constamment dans un
Stat d'humidité causée par l'empéchement de la
ibre circulation de l'air et le libre accès des ray-
)ns du soleil. Les arbres croirssant Sur les murs des
maisons et les arbustes poussant dans les endroits
renfermés près des résidences sont également nui-
ibles parce qu'ils favorisent l'humidité. Placés à
une distance convenable les arbres au ontraire,
aont favorables à la santé. Suivant ce principe, on
peut comprendre pourquoi les habitants d'une mai.
son souffrent du rhumatisme, du mal de tête, de
la dyspepsie, des affections nerveus. et autres
maladifs découlant d'une existence dans une at-
nosphère renfermée, humide, tandis que leurs plus
proches voisins, dont la maison est mieux située,
ouissent d'une bonne santé, et même un côté d'une
grande bâtisse pleinement exposé au soleil et à la
libre circulation de l'air pourrait être sain, tandis
que l'autre, ombragé à l'excès, esàt malsain

Un site humide, renfermé, sujet à de grands
changements de t+mpératur. entre le tour et la nuit,
est une cause fréquente de maladie. 'Un terrain
sec, avec la libre circulation de l'air et bien exposé'
au soleil, est l'une des principales condition d'une
saine résidcnce.

LE IROLE1 DE L'EsTOM&C.-L'estomac dit, le savant
docteur Poussagrives, est le plus individuel de
organe@. Chacun a son estomac et se fait seon
estomac, chacun doit connattre son estomac comme
un boa caralier doit connattre son cheval, un bon
capitaine son na, ire pour savoir ce qu'il dnit -lui
donner ou lui refuser. On peut résumer l'hygiène
de l'estomac danq les axiômes4 suivants :

l . Manger plutôt moins que plus et rester sur
son appétit.

2o. Avoir une alimentation saine et substan-
tielle, mais aussi peu compliquée que possible.

3o. Ne pas se mettre au travail immédiatement
après le repas, surtout après celui du soir.

4o. S assujettir à une règle alimentaire, mais ne
pas s'asservir absolument, car le moindre écart de-
viendrait alors très fâcheux.

5o. Dès que l'appétit ordinaire semble languir
observer un régime.

6o. Ne pas croire qu'on puisse suppléer au régime
par des purgatifs.

7o. Se rappeler que, suivant un vieux proverbe,
la bouche est le médecin de l'estomac : manger et
mâcher avec lenteur.

8o. Ne pas lire en mangeant.
9o. Ne pas perdre de vue ce mot de, l'ancien et

célèbre médecin: on digère autant avec ous jambes
qu'avec son estomac.
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LE BOUQUET

Il en fit un bouquet, qju'il plaça dans un vase,
En vieux chêne bleuâtre, à gros flancs rebondis,
Pus, il 'assît rêveur, le regardant en face, i
Ce cher débris, restant des jours évanouis....

C'étaient des boutons blancs d'orangers et de roses,
Desséchés et bien morts. Au fond de son tiroir,
Il les avait trouvés, parmi beaucoup de choses,
Que son oil sans pleurer ne pouvait pas revoir.]

Il l'avait envoyé pour le jour de sa fête.
Tout parfumé d'amour, de souhaits et de voeux.
Mais triste, la fillette avait baiasé la tête,
Pour lui cacher les pleurs qui roulaient de ses yeux

C'est qu'un mai sans espoir consume sa poitrine.
Au pays du soleil on l'a conduite en vain,
Respirer les senteurs de la brise marine :
La pauvre enfant était morte le lendemain'

Bruxelles (Belgique), 1891.

TENDRESSE MATERNELLE
Dédié à L. J'. 0,r.rd

La grâce infinie a des bras magnanimes,
Et quiconque y revient n'est jamais rejeté.

DANTE, trad. L. Ratisbonne.

?MMENT se fait-il que nous,
jeunes gens, arrivés à l'âge

,~, ', ~ de l'adolescence, nous avonsir~"NL.. - e~" hâte de nous dégager des
lens qui nous attachent au
foyer domestique pour errer
souvent en bohème au cen-

- tre de quelque ville loin.
taine où inconnus et délais-
sés, nous ne tardons pas à
déplorer et notre jeunesse

qui se passe et le bonheur que nous ne connaissons
Plus.

Ce n'est qu'après une expérience amère que
nous reconnaissons que les jours les plus heureux,
les plus tranquilles de la vie, avaient été passés
sous la tutelle de notre Mère, sous les doux re-
gards de celle que nous apprenons enfin à aimer
comme elle le mérite. Heureux est on alors si$
après avoir goûté comme le Dante <'1du pain amer
de l'étranger," l'on peut retourner à la demeure
paternelle, certain d'y trouver l'amour et la ten-
dresse que le coeur d'une mère peut seul renfermer.

Ah 1 chers lecteurs 1 que c'esat triste une vie où
n entre aucune voix sympathique 1 où nulle parole
amie ne se fait entendre 1 Et ce n'est souvent que
dans la tristesse, dans le malheur que nous levons
le eoeur vers celle qui. nous a bercés dans l'en -
fance, que nous l'appelons de nous venir en aide...

Mais voici que je prône la morale au lieu de
vous conter mon histoire.

C'est que je ne pouvais pas séparer l'une de
l'autre ; elles vont toujours ensemble.

Parfois, c'est le seul moyen de faire entendre la
vérité.

Après le renversement de Louis Philippe en
1848, quelques survivants de l'ancienne noblesse
française, croyant que c'en était fini de la royauté,
et voulant à tout prix conserver leurs biens, coýn-
çurent l'idée de s'expatrier, pour quelques aunées
du moins. Quelques uns vinrent établir leurs pé-
nates sur les rivages hospitaliers de l'Amérique du
Nord, soit aux Etats-.Uuis, soit encore au Canada.
Parmi ces derniers se trouva le comte le Tellier de
Sgt-Denyis quid, après un séjour de quelques mois à la
Nouvelle-Orléans, vint se fixer définitivement ài

ne fut pas longtemps avant d'obtenir l'entrée de
la r-ociété montréalaise, moins nombreuse peut être,
mais plus distinguée que celle d'aujourd'hui. C'é-
tait alors l':ristocratie de naissance et de talent.

Il était encore au printemps de la vie, quand la
mort, faucheur impitoyable, vint l'enlever à sa pe-
tite famille.

Le ciel avait béni son mariage: deux enfants
restaient pour consoler la mère. L'aîné, Gustave,
n'avait que six ans ; mais, déjà il comprenait sa
perte. Robert était encore trop jeune ; mais ils
étaient tous deux de caractères opposés.

Avant longtempo, madame Et-Denys voyait ar-
river de nombreux aspirants à sa main, les uns al-
léchés par sa richesse, leçt autres éblouis par sa
beauté; elle refusa même de les entendre, préfé-
rant se dévouer exclusivement à l'éducation de SES
enfants, en qui elle trouva toute sa consolation.

Quand l'âge leur permettait de se livrer aux
études sérieuses, elle leur donna des professeurs
dont la sagesse et l'érudition étaient bien connues.
C'est ainsi qu'elle ne s'arrêtait à rien pour les ren-
dre plus tard utile à eux-mômes, à leurs amis et à
leur pays. C'est assez dire qu'ils se faisaient ai-
mer de tout le monde et que leurs succès furent
rapides.

Gustave, l'aîné, sut le premier reconnaître le dé-
vouement de Sia mère et les sacrifices qu'elle s'était
imposées pour son frère et lui. Aussi lui en té-
moignat il sa reconnaissance par les soins qu'il
apportait à remplir ses volontés et par la tendresse
qu'il montrait à prévoir ses moindres désirs. Et
chaque jour il la chérissait davantage.

Robert, de quelques années plus jeune que son
frère qu'il surpasgait en talent, avait l'esprit fier
et vif. Il ne se soumettait point de bonne grâce
à la restriction marternelle et ses professeurs se
voyaient parfois obligés de le rappeler dans l'ordre.
Alors sa colère ne se contenait plus. Sa mère qui
ne connaissait que trop où pouvaient conduire ces
élans de passions faisait tout en son pouvoir pour
l'engager à les maîtriser. Mais c'était peine inu-
tile.

Quelquefois pris en flagrant délit d'une faute il
se défendait en citant la liberté de ses amis de
faire ce qu'ils voulaient et d'aller où bon leur sem-
blait.

Alors la mère de lui répondre
"«Ah 1 mon fils, garde-t-en bien de suivre le

mauvais exemple de tes jeunes amis. Essaie plu-
tôt à imiter la douceur de ton frère ; tu sauras
assez tôt l'abîme qui te menace si tu ne mets pas
un frein à tes pausions."

Et Robert de regretter ce qu'il avait fait et de
lui demander pardon: ce qui fut accordé aussitôt,
car, au fond, il était d'un bon naturel.

Mais quelques jours après tout était oublié et
la même scène se répétait.

On conçoit bien que ce n'était pas sans de vives
craintes que madame St-Denys voyait arriver le
temps où ses enfants, et Robert en particulier,
devaient entrer en possession de leur héritage.

Gustave, dèi qu'il se vit maître de ses biens,
eut garde de ne pas manquer aux conseils que sa
mère lui avait inculqués dans sa jeunesse. Homme,
il lui montra la soumission de l'enfance. Et quand
vint le moment de se choisir une compagne, il en
rechercha non pas tant pour la beauté que pour la
vertu.

Le jour tant désiré arrive enfin pour Robert.
Il est libre d'agir à sa guise ; le voilà, enfin, af-
franchi du joug maternel. Il ne sait pas que ce
joug est toujours le plus doux à supporter pour
l'homme.

Oh, non!1 pas lui.
Tout son savoir se résume à ce qu'il est homme,

-Si c'est s'appeler ainsi que de toucher sa majo-
rité.

Mais, d'ailleurs, à cet âge nous lui ressemblons
tous sous leamme- A pport

" N'était-il pas von propre maître?1" leur disait-il.
Aussi, devant cet esprit entêté il fallait céder.
Il partit donc avec deux compagnons dont les

conseils perfides l'avaient engagé dans cette voie.
Il dirigea ses pas d'abord au Gotham moderne,

à New-York, mais n'y séjourna pas longtemps.
Quelques semaines après, madame St. Denys re-

çut des nouvelles lui annonçant le départ de son
fils pour Paris.

Elle s'était flattée jusqu'alors qu'il n'aurait pas
tardé d'écouter sa cornscience qui lui reprochait sa
conduite et qu'il serait revenu aussitôt se jeter
dans ses bras. Mais hélas 1 c'était un vain espoir.
La seule consolation qui lui restait alors c'était
Gustave, dont la Providence avait béni le mariage.
Deux enfants étaient venus rapporter la joie à cette
famille attristée. A leur milieu> elle retrouvait
l'amour et la tendresse qu'elle avait attendues en
vain de son fils égaré.

Il y a près d'une quinzaine d'années, une épidé-
mie terrible se déclarait à Montréal ; la grande
métropole se vit bientôt jetée dans le plus grand
émoi. De toutes parts la mort fauchait sies victimes
et semait la terreur. Les bonnes religieuses qui
vaquaient aux besoins des malades frappés de la
peste, ne pouvànt pas -suffire en même temps au
soulagement des pauvres et des faibles, quelques
dames de la haute société leur vinrent en aide.

Madame St-Denys en fut une des plus zélées.
Les années n'avaient pas refroidi son coeur

maternel, quoiqu'elles avaient semé des fils d'ar.
gent dans ses tresses abondantes et que sea figure
portait les traces des nombreuses veilles passées à
pleurer son enfant prodigue, à demander au Dieu
de miséricorde de le lui rendre.

Pendant tout ce temps elle n'avait pas reçu de
ses nouvelles; pourtant elle ne cessait de penser à
son fils errant.

Ce que c'est que l'amour d'une mère 1
Gustave avait essayé avec instances de détourner

sa mère de son projet charitable, craignant, peut-
être, que ses forces ne lui permettraient pas de s'y
livrer sans danger. M ais madame St Denys, qui
ne s'effrayait nullement ni de la peste ni de la
mort qu'elle voyait planer partout, n'y vit que de
nouveaux sacrifices à s'imposer, qu'une commande
du Maître à secourir les pauvres et les malades.

Chaque matin, donc, avec une seule servante.
elle partait en ses visites de charité, finissant
toujours à l'hôpital ou les bonnes dames se rencon.
traient.
Un jour, madame St. Denys était arrivée à l'hôpital

plus tôt que de coutume. Poussée par un sentiment
étrange, où se mêlaient la compassion et l'anxiété
elle entra dans une des salles des malades En
passant près d'un des lits temporaires, elle entend
pousser un soupir.

Elle s'arrête.
Le soupir se répète, puis une faible voix appe-

lant quelqu'un.
Cette voix, il lui semble la reconnaître.
Elle s'approche de l'humble couche.
Mais, grand Dieu! que voit elle? ... .
Elle reconnaît dans le malade atténué par la

misère et miné par la maladie, son fils, Robert,
qu'elle avait tant pleuré.

Oui, c'était bien son fils qui lui était rendu.
Mais qu'il était changé 1

Il semblait dormir ; aussi, se penchant tout dou-
cement, elle l'embrasse au front.

Le malade ouvrit les yeux ; puis d'une voix sur-
prise, où se mêlaient la joie et la honte : -9Ma
mère 1 " s'écria-t il. Et les larmes de lui couler
des yeux.

C'en était assez.
Le coeur de la mère ne put plus se conteir ; se

je tant sur son enfant, elle l'embrasse et lui baigna
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Après les premiers élans, il fallait songer à
transporter le malade chez elle.

Le laissant pour quelques heures aux soins des
bonnes soeurs qui, pendant que cette scène se pa.-
sait, s'étaient tenues à l'édart, madame St Denys
alla prévenir Guistave de l'arrivée de son frère ; il
me serait bien impossible d'exprimer le plaisir
qu'il en ressentit à ces nouvelles. Mais quand il
apprit davantage son état aggravé par un long
vyyage, il ne pouvait pas se hâter assez pour que
rien ne manquait qui pourrait remettre et guérir
son frère chéri.

Robert ne parla pas pendant son trajet. Il était
attendri de la bienvenue cordiale qu'il recevait.
Mais, quand il vit Gustave s'avanctr vers lui et
l'embrasser, il ne put se contenir. Joignant les
mains ensemble, il les leva en tournant ses% regards
vers sa mère, et faisant un dernier effort, il s'é-
cria "Pardon

Au bout de quelques jourît, Robert pouvait par-
ler plus facilement, grâue aux soins dont il étmit
entouré ; se sentant un peu mieux, il exprima son
desir de conter ses voyages. Mais d'abord, il fit
venir ses neveux et, après les avoir embraësés, il
raconta comme suit :

"ýTrouvant la ville de New York trop res-
treinté-pour y mener la vie à notre guise, les
deux amisf qui m'accompagnaient, (et dont je n'ai
découvert la perfidie que trop tard) me persuadèrent
de passer en Europe et de visiter la belle capitale
de la France. J'y consentis avec plaisir, d'autant
plus que je tenais à voir le pays de mes ancêtres
et de Ma naiassance. Jusqu'alors tout allait bien.
Mais à peine étions-nous arrivés à Paris que je
me trouvais ébloui de la scène qui se déployait
devant moi Enivré de plaisir et de vin, dans un
moment de folie, je passa a à mes amis une bourée
assez bien remplie avec ordre de louer upe maison,
de la, meubler avec luxe et de faire tous les arrran-
gements nécessaire pour nous amuser. Je comptais
par là ne pas avoir à m'occuper des affaires pécu-
miaires puisque je leur en confiais la gérance.

Il 'va sans dire qu'en quelques mois je parvins à
me fs4ire connaitre de cette jeunesse parisienne qui
court les théâtres et les plaisirs.

Ce n'était plus que soirées et dîners, tout à mes
dépens'* Je croyais m'amuser, grâce à mes amis
qui anticipaient toujours mes désirs. Nos orgies
se prolongeaient bien avant dans la nuit, et, parfois,
quand le vin nous chauffait l'esprit et la tête, nous
chantions avec M usset:

Ohblions!1 oublions 1 la suprème sagesse
Est d'ignorer les jours épargnés, par l'ivresse.

Après avoir passé quelques années ainsi au sein
de la volupté et du plaisir, je tombais gravement
malade. Rétabli au bout de quelques mois, je
restais encore bien faible ; le médecin me recom-
manda alors le repos et un voyage sur le conti.
nent, Je. m'apprêtais à partir quand mes amis
vinrent me dire qu'il ne leur restait plus d'argent.
Comme j'avais fait continuer les fêtes même pen-
dant ma longue maladie, quoique je-ne pouvais pas
y prendre part, je leur disais de retirer le montant
qu'il fallait de mon secrétaire. Insensé que j'étais
je ne me doutais nullement de leur fidélité. Ju-
gez de ma -surprise quand, le lendemain, on vint
mpannouéet leur départ. Frappé.-soudain de ver
tige, 'je rMe traînais avec peine à mon secrétaire,
puis'd'uuno main tremblante j'ouvrais le tiroir où
j'avais dépoié mon argent....

Lem perfides m'avaient tout enlevé et me lais-
saient sans le sou'.

JanUe pouvais plus penser à partir, etje ne vou-
lais ii -les poursuivre ; d'ailleurs, ils étaient, peVt-
être, Iorid poursuite. Mais une nouvelle sur-

pri~ z'*tendit;j'étais à peine revenu de ma
stupeê â >n in me dire que le propriétaire de
la ma i4~iltmait les arrérages du loyer. Pour
tut)i, .ueiforcie fut de vendre leps meubhles

Pendant de longs mois il m'entourait dfe plus
grands soins, et quand je fus enfin revenu à la
santé et que je voulais partir, c'était encore lui
qui me fournit l'argent nécessaire à mon voyage,
m'yaccomplignant jusqu'au Hâvre. J ai appris plus
taid qu'il était un ancien ami de mon père ; son
nom était Cheste de St-A udré. Débarqué de
nouveau à Ntw-Yor k, je ne pouvais pas me ré.
soudre à revenir au foyer domestique ; j'avais
honte de mes folies. Pendant quelques années
j't-rrais de ville en ville, gtgnant ma vie comme je
pouvais. Enfin, las de voyager, fatigué de la vie,
je me décide de revenir me jet, r en vos bras.
Mais arrivé à Montréal je retombais malade et je
me fis transporter à l'hôpital ne m'attendant pas
à vous y rencontrer, ma mère, et espérant qu'une
mort prochaine allait me délivrer de tous mes
maux. Je buis revenu." et sa voix s'etouffait en
sanglots, "pour mourir."

C'était la veille de Pâques.
Dans une des maisons les plus élégantes de la

rue Stie-nis, une famille heureuse se préparait à
se mettre à table C'était à l'heure où les bour-
dons de Notre-Dame unissent leurs voix aux
cloches de St-Jacques pour chanter l'Angelt.s du
soir.

La famille ne nous est pas inconnue. Nous y
trouvons madame St- Denys, Gustave avec sa fa-
mille et Robert.

Oui, Robert, qui, après huit longs mois de ma-
ladie, se trouvait enfin rétabli et pour la première
fois, depuis sa guérison pouvait descendre sans
aide aucune, s'aâssyer à la table de son frère.

La ioie était au comble.
Touit à coup on entend sonner à la porte, puis

une voix demandant monsieur Gustave de St-
Denys..

A cette voix, Robert eut un tressaillement de
joie ; c'était son sauveur de la France, son médecin,
le Dr Cheste de St André.

Pendant la longue maladie de Robert, madame
St-Dtnys lui avait écrit le remerciant d'abord pour
les soins prodigués à son fils puis pour sa vive
sympathie et l'invitant, en même tempi, de venir
passer quelques mois au Canada. L'invitation
acceptée, on s'arrangea pour qu'il arrivât à temps
pour s'unir à l'allégresse de ses bons amis de la
France au Canada.

Inutile de décrire ici le bienveillant accueil qui
lui fat accordé. Robert ne pouvait pas assez faire
pour témoigner sa reconnaissanice à celui qu'il
appelait encore son sauveur.

Gustave vit encore, non loin de Montréal. Sa
mère est allée depuis longtemps rejoindre son
mari dans un monde meilleur.

Et .Robert I
Robert est entré dans l'ordre des Frères des

Ecoles Chrétiennes.
Dégoûté de la vie qu'il avait trop connue, il

trouve maintenant son bonheur en enseignant aux
jeunes coeurs la parole de Dieu et en leur indiquant
avec verve les dangers qu'ils courent en ne pas
écoutant'les conseils et les avis salutaires de leurs
parents. Quant au docteur de St André, après
avoir passé quelque temps au milieu de la- société
canadienne de Montréal, il fut rappelé en France
par affaire du gouvernement.

Aux dernières nouvelles reçues de lui, il avait
abandonné la pratique de fia profession et menait
une vie paisible et heureuse avec sa famille dans
une villa tout près de Paris où les français du
Canada sont toujours bienvenus.

JOHN J. BREiNNAN;
Montréal, avril1891.
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PRIMES DU MOIS D'AVRIL

LISTEDu S n'UK»EOGAQImPI

Le tirage des primes pour lus numéros du mois
d'AVRIL, a eu lieu samedi, le 2 mai, dans
la salle de l'Union Saint-Joseph, coin des rues Ste-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
5e prix
6e prix
7e prix
8e prix

Lus numéros
chacun :

91
395
443
501
620

19025
2,699
2,796
2,819
3,426
4,202
4,621
49997
5,030
6p331

6,334
7,785
9,138
9.604
9,638

13,401
13,752
14,016
15,035
15,151
15t781
16,221
16,404
16,688
16,724

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

24,P38.
20,136..
8,823..

16.023
22, 1L,3..-
15,715..
36,163..
4901..

$50.00
25.00
15.00
10.00

5.00
4.00
3.00
2.00

suivants ont gagné une piastre

17,127
17,861
18,684
18,927
18,999
19,113
20,123
201345
20,497
20,564
20,591
21,273
21$616
22%039

23,136
23,143
2&.537
23.577
23,618
23,624
23,756
24,746
24,942
26 322
26,623
26,705
26,994
27,333

271479
28,049
28,349
281374
29,756
319660
32,498
32,770
32&935
3*,948
33.241
33,508
33.555
33,925

34,066
34,491
34.510
35,107
35,135
36,121
36,433
36,929
37,043
37,082
37,662
37,73,
37.827
39e638

N. B-Toutes personnes ayant en mains de.
exemplaires du MONDE ILLUSTRÉ, datés du mois
d'AVRIL sont priées d'examiner les numé-
ros imprimés en encre rouge, sur la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéros
gagnants, de nous envoyer le journal'au plutôt
avec leur adresse, afin de recevoir la prime smm
retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Béland, Ne
276, rue Saint-Jean, Québec

CARNET DE LA CUISINIÈRE

Pour enlever le mauvais goût* et l'odeur Moisis
des légumes. - Les légumes,- en séjournant trop
longtemps à la cave, gagnent un goût et une odeur
moisie ; cela se distipera on versant dessus une
dissolution d'un quart d'once de chlorure de chaux
dans une pinta d'eau ; si la mauvaise odeur est
trop forte, on les met pendant deux heures dans
cette eau et puis on les lave comme à roldinaire.

Choux-fleurs au gratin.-Il faut leg faire cuire
comme pour les manger à la sauce blanche, le.
bien égoutter et les écraser avec beurre, crème, sel,
poivre. Beurrez le fond d'un plat creux, mettez-y les
choux fleurs, égalisez le des-us, saupoudre.z de mie
de pain finement émiettée, arrosez de beurre et
faitt s prendre couleur au feu ou sous le four de
campagne. On peut y aJiouter du fromage de gruy-
ère râpé, ce qui les rend délicieux pour les person
nes qui aiment le fromage.

Pommes flambantes -Pelez des petite pommes
arrangez au fond d'un casserole, couvrez les avec
de l'eau et du sucre concassé, ajoutez zestes d'orange
ou de citron Faites les bouillir, qu'elles soient cuite.
san être près de s'écraser. Retires les avec pré-
caution, l'une près l'autre, et mettes les en pyra-
mide dent un plat qui aille au fou.. Faites ré-
duire le jus en sirop épais arrosz-eu Io pyramide,
que vous saupoudres après abondat de sucre
râpé. Arrosez de rhum et mettez y le feu on servuatl
le plat sur la table.
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gueilettes et jaures

PAR JOURNAUX ET REVUES

ÂLGRÉ toute Ma bonne VO.
lonté, je n'ai pas eu de loisirs

~ pour venir continuer plus
tôt, amis lecteurs, ces petites
excursions que nous avions
commencé de faire ensemble,
dans les revues et les jour-
naux de l'un et l'autre monde.

Cela a bien pu, et j'en serais assurément le moins
surpris de tous, ne vous intéresser que peu ou
prou, mais j'ai l'égoïsme de me complaire à payer
à mes confrères ce léger tribut d'hommage: si
vous ne me 1l'e défendez pas absolument, je m'en
vais recommencer.

Salut d'abord à ceux de mon pays, et avant tous
les autres, aux organes foncièrement catholiques
et français convaincus que sont l'Etudiant et le
Couvent de l'abbé Baillargé%, à Joliette, la Venité
que rédige, à Québec, M. J.-P. Tardivel, et la Re-
vue canadienne, à Montréal.

On connait déjà bien l'oeuvre de l'abbé Baillargé,
cette féconde et alerte plume, ce publiciste émé.
rite qui a su-par un secret de lui seul connu-
faire marcher de front la publication, depuis cinq
ans de deux, et depuis quelques mois de trois re-
vues, dont l'une hebdomadaire et les deux autres
mensuelles. J'ai parlé naguère de la Famille, la
dernière fondée de ces revues, les deux autres sont
l'Etudiant et le Courent, fondées, l'une en 1885
etTlautre en 1886. La même idée qui a fait naître
réeemment la Famillp, pour l'apostolat littéraire
au foyer, avait présidé à l'apparition et aux déve-
loppements de ses deux soeurs aînées. L'Etudiant
p'adresse aux jeunes gens des collèges et des uni-
versités, le Couvent aux jeunes demoiselles OIe nos
pensionnats et même des antichambres de la vie
mondaine. L'un et l'autre sont on grande faveur
auprès de chacune de ces classes et mériteraient de
l'être encore bien davantage, tant ils ont su se
montrer fidèles, toujours et partout, à leur belle
devise : 1«Instruire et former, tout on amusant ".
L'Rtudiant coûte d'abonnement 50 contins, le
Couvent 25 continu par année. C'est d'un bon
marché à n'y pas croire. S'adresser au Rév. F.-A.
Baillargé, collège de Joliette, à Joliette, P. Q.

La Vérité,. de Québec, est un organe mnili-
tant, où la littérature trouve pourtant, de temps
à autre, une place d'honneur: témoin, l'exquise
nouvelle qu'elle vient de publier, l'I'nfant s9ams
mère. Je veux, on passant, l'en féliciter. J'ac
clame en cet organe, on même temps, le seul jour-
nal vraiment indépendant qu'il y ait peut être sous
notre ciel canadien, par conséquent le seul capable
d'être véritablement moralisateur et sincèrement
vrai. La Vrité se défend d'être l'organe d'aucune
faction politique, c'est à bon droit ; mais elle ne
peut s'empêcher, et cela fait sa gloire, de paraître
le porte voix d'un grand parti qui se forme, dont
la nécessité s'imposait et dont l'existence va se ré-
vélant de plus on plus, le parti des catholiques dé-
voués, des fermes patriotes.

Ceux qu'ennuient les disputes, plus que terre-
'terre des journaux de parti; ceux à -qui il plai-

rait de lire,. chaque semaine, un e-xposé précis et
impartial des événements politiques, religieux ou
sociaux, ayant trait à notre pays, notre province

Voici la doyenne de toutes les revues littéraires
qui existent, à l'heure qu'il est, chez nous : la Re-
vue Canadienne. Elle est à présent dans sa vingt.
sixième année d'existence et dans la troisième
phase de son développement. Ça été jadis le pan-
théon littéraire, chez nous, et toutes les plus fines
plumes canadiennes-françaises tenaient à honneur
d'y placer quelque article. Nous ne nommerons
pas tous les littérateurs -qui, il y a une vingtaine
d'années, avaient rendu bien célèbres les pages de
ce recueil, la liste serait trop longue. Il faudrait
inscrire des morts sang nombre, tels que (Jhauveau,
Dunu, Provanchor, Tessier, Trudol et cent autres,

ides vivants encore plus nombreux, comme Fré-
chette, Royal, Lemay, Legendre, Casgrain, Ver-
reau, Suite et mille encore. Depuis les jours de
cette jeunesse dorée, la -vieille revue comme toutes
les autres qui ont vécu ici a subi les vicissitudes
du sort, a passé par des épreuves parfois bien
cruelles, a vu la mort de près. Néanmoins, depuis
quelques années que le cercle l'Unions Catholique a
commencé à la publier sous son patronage elle se
ragaillardit de jour en jour et ne déqespère plus de
voir revenir les beaux temps d'autrefois.

La Re, ue Canadienne sort chaque mois par li-
vraisons de soixante et quatre pages : prix de l'a-
bonnement deux piastres par année. Aux bureaux
de la revue, rue St Jacques, à Montréal.

Un autre-brave petit journal, parmi nos con-
frères de la métropole, qui fait peu de bruit mais
accomplit -sûrement son oeuvre c'est le Sténographe
canadien, fondé il y a deux ans, pour la diffusion
de la sténographie Duployé dans la classe étu-
diante. Sous la direction habile de MM. Laro-
chello, Gabard et Malo, les éditeur et rédacteurs,
il accomplit de rapides progrès et marche sans dé-
vier au but qu'il s'est proposé. Il n'y a pas un
écolier, un étudiant quelconque, s'adonnant à la
sténographie, qui voudra se priver de lire cette
aimable petite gazette mensuelle, au prix minime
de une piastre par an. Les amateurs même y
goûteront beaucoup de plaisir.

Passons maintenant aux gazettes et revues
d'outremer. Me voici on face de toute une série
de nos échanges parisiens : je n'ai que l'embarras
du choix, mais je vous certifie que c'en est un as-
sez grand, tant ces publications sont nombreuses
et variées. Allons, décidons-nous pour les pre-
mières sous la main, et mentionnons, pour aujiour-
d'hui, avec l'Illustration, la Revue menquelle du
Monde Latin, la Revue Artistique et Littéraire
pour tous, le Magasin Pittoresque, l'Rcho de la
Semaine.

L'Illustration, le grand journal illustré par ex-
cellence, la gloire de la presse non-seulement pari-
sienne, mais on peut dire de la presse cosmopolite.
Voilà un journal dont aucun bibliophile ne vou-
drait manquer d'enrichir ses collections. Malgré
la souscription on apparence élevée, ça ne parait
être rien du tout (44 frs par an, i. e. $8 80, à l'é-
tranger), si l'on compare le prix de l'abonnement
avec l'importance de la publication. Ces magni-
fiques livraisons, gr'and format, de 20 pages sur
papier glacé, avec riche couvert, sont assurément
au meilleur marché, à soixante-quinze centimes
(15 contins) chacune. Et je ne parle là que de la
forme. Que dirai-je du texte?1 Il faut voir, il faut
lire l'Illustration, pour être édifié. Il faut voir ces
splendides gravures sui bois, réussies au parfait,
et toujours de prime actualité, ces illustrations on
couleur, qui reviennent périodiquement et sont
toujours un succès de publication, puis log
croquis de Henriot, ai fantastiques et amusants,
les gravure's scientifiques, les pages musicales de
grand luxAe -etc e-T. I faut lire leschrnqe

s'adressant au directeur, rue &t-Georges No 13, à
Paris.

La Revue du Monde Latin est une des meilleures
publications du genre à Paris. Sous l'habile direc-
tion de M. le comte de BarraI, cette revue, comme
son nom l'indique, s'occupe de l'histoire et du
développement de la race latine par le monde.
C'est dire comme son action nous touche de près,
nous les Canadie-ns-Français, descendants de cette
noble et grande race, pe-rdus au milieu des rejetons
sans nombre de la race saxonne qui nous environne
et voudrait nous circonscrire.

La Revue du Monde Latin est publiée à Paris,
par livraisons mensuelles de cent quarante pages,
au No 19 boulevard Mtontmartre, et l'abonnement
annuel on est de trente six francs, soit $7 20 pour
l'étranger. Outre la grande mission ethnographique
qu'elle s'est imposée, la Revue du Monde Latin a
bien d'autres attraits. Questions diplomatiques,
nouvelles et romans, exqui-ement touchée et inédits
toujours, articles de variétés, voyages, courrier
mondain, chronique des théâtres, bulletin biblio-
graphique, etc., etc., tout cela concourt, à chaque
mois, à faire des livraisons de la revue un recueil
de goût que l'on consulte avc le plusr vif intérêt.
Faut-il parler de ses collaborateurs 1 Ce sont toutes
des plumes exercées, la plupart déjà bien connues,
les autres de maîtres écrivains qui se révèlent.

La Revue Artistique et Littéraire pour tous
(2 impasse Châlon à Paris, livraisons mensuelles
de 16 pages, in douze, abonnement 4 francs ou 80
contins par année) est un lutin de là littérature
à côté des grands organes dont nous venons de
parler. Mais comme il est sage et charmant
toujours cet agréable petit lutin que l'on voit avec
plaisir nous arriver chaque mois 1 Cela tient sans
doute beaucoup au talent de son rédacteur, Miss
E. Ehrtone, ai avantageusement connue de nos
lecteurs. Cotte savante directrice, par un tour de
force à elle propre, sait accumuler dans ces brièves
pages des fleurs littéraires, tombées pour un grand
nombre de sa corbeille enchantée, autant qu'il faut
pour captiver au plus haut point l'attention du
lecteur. La maison Lorin aîné se sert de la
Revue Artistique et Littéraire pour lancer dans le
public un -système d'architecture du ménage, à
bon marché, appelé le découpage pour tous Elle
est parvenue à populariser ainsi cette jolie industrie
et la revue a su se créer du même coup un public
dévoué.

le Magasin pittoresque : il n'y a pas beaucoup
de lecteurs français, de par le monde, qui ignorent
cette savante publication, fondée par M. Edouard
Charton de regrettée mémoire. Ce n'est donc mas
tant de la faire connaître qu'il peut s'agir que de
rappeler comme ses articles scientifiques, ses rela-
tions de voyages, ses études d'antiquités méritent
de fixer l'attention des connaisseurs. Nous leur
recommandons vivement cette aimable revue qui,
malgré le changement de mains, est encore digne
du fondateur.

La même remarque que je viens de faire s'ap-
plique encore à l'Echo de la Semaine qui est aussi
déjà bien connu de tout le public lecteur français,
en dépit de ses quelque trente mois d'existence
seulement. Qu'il nous suffise de remarquer que
cette publication ne méritait pas peu la vogue
qu'elle a atteinte, étant donné le soin qui préside
à sa composition. Cette mission de' faire écho à
I&~ presse parisienne, la plus intéressante qui soit
au monde, dit assez ce qu'elle doit être. Chro-
niques, causeries, nouvelles, romans, théâtres,
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Et s'adressant à Blanche:
-Toi, nma soeur, prends mon bru.... et ren-

trons auprès de notre mère....
La jeune femme ébéit à son frère, et tous deux

pansèrent à côté de Gaston Souchard, sans l'hono-
rer d'un regard.

Pour le pauvre la Glandière, il se faisait petit,
petit, derrière le tronc d'arbre, où il cherchait à se
dissimuler, en continuant à ronchonner :1

-Les gendarmes!1 La police ! ... - C'est ça qui
ne serait pas correct, par exemple ! .-. S'il croit
que je vais, comme cela, me fourrer dans la nasse
pour son plaisir, il se trompe joliment, par ex-
emple!...

Henri, sa ESur, ainsi que M. de Marcenay et
le docteur Valroy reprenaient le chemin de Lau-
riac.

Le marquis s'excusait auprèti de ses deux ami@.
-Je ne me doutais pas, en vous amenant en

Sologne, que je vous obligerais à assister à une
scène de famille.... Elle est terminée au mieux,
bien qu'elle ait été essentiellement désagréable.
Pardonnez-moi ce pénible incident, mes chers amis,
je ferai tous mes efforts pour vous le faire oublier
pendant votre séjour à Lauriac.

Mlle Loulou était portée par Bernard qui maniait
comme la plus fragile des poupées l'adorable petite
fille. .. .

-Tu vois bien, Bernard,-:fit Loulou,-une fois
que l'on fut hors de portée de Gaston et surtout
de l'horrible Romain qui lui avait- inspiré une si
violente terreur.-tu vois bien, n'est-ce pas,
Bernard, c'est mon papa, ce vilain monsieur-là,
qui vient encore de faire pleurer maman.... Eh
bien, je ne l'aime pas du tout...

Et s'agitant, se trémoussant, comme si elle eût
eu des fourmis dans les jambes, elle dit encore au
garde:

-Mets-moi à terre, mon bon Bernard, je suis
très grande, vois-tu, et je veux marcher comme les
autres.

Bernard obéit cherchant à reprendre la petite
fille par la main.

Elle lui échappa avec la légèreté d'un écureuil,
et s'en fut reprendre la main de sa mère.

Puis recommençant son babil, elle dit encore:
-Non 1-.... je n'aime pas du tout ce papa là!1

moi.... Il est devenu très laid, d'abord !..
Il a une grande raie rouge qui lui coupe la figure...
Et puis, il y a ce vilain homme qui voulait me
prendre .... tu sais, le grand singe qui m'a fait
peur .... Enfin, je ne veux plus de ce papa-là,
moi ....

Avec sies grands yeux étonnés et chercheurs,
elle regarda autour d'elle.

Et prenant la main de Valroy, qui se trouvait
sur ia ligne du bois, à, la même hauteur qu'elle à
cet instant :

-Toi ! dis, monsieur L.. qui as l'air si bon... tu
ne voudrais pas être mon papa pour toujours 1....

Il est des mots d'enfant qui pénètrent profondé-
ment dans les cous....

Celui de la petite Loulou fut il de ceux-là 1....
Toujours est-il que Valrc>y, qui venait d'être

présenté suàllemenf nt ulques instantsaupnaravant

-t
On arrivait au château, et la marquisie en faisais

les honneurs avec cette affabilité des réels grand,5
seigneurs qui a ai bien le talent de mettre lee
invités à l'aise r t de leur rendre agréable et douct
l'hoipitalité offerte.1

Au reçu de la dépêche de Me. Famohon, lec
marquis Lauriac, à tout hasard, n'avait fait qu'un
bond chez son ami Octave de Marcenay.1

-Je t'emmène,-lui avait il dit sans autre pré- s
ambule, j'ai besoin de toi.

La réponse avait été celle que le marquis étaitf
en droit d'attendre d'Octave :1

-Le temps de boucler une valise et je te suis.
-Tu ne me demandes pas où je t'emmène 1
Octave se mit à sourire.
-L'endroit m'importe peu .... Tu as besoin deE

moi, cela mie suffit....
-Je t'emmène à Lauriac ... ,.
- Je serai enchanté d'être préienté à la

marquise.E
-Oui, mais c'est que mon aimable beau-frère a(

manifesté le désir de se rendre à Lauriac. Il veut,i
je crois, intimider, en mon absence, ma mère et ma1
soeur.

-Ah ! ce monsieur menace 1i
-Parfaitement.
Il a besoin d'une seconde leçon, tu la lui donne-

ras.1
-J'y compte bien.1
-Ah! pendant que tu y e@, emmène donc Valroyi

avec nous.
-J'allais te le demander.
-Je ne suis pas content de Valroy. Ce garçoni

là s'ennuie ...-. Le travail lui est pour l'instanti
interdit .... Les fièvres fernicieuses l'ont éreinté
de telle sorte qu'il bat le pavé de Paris, ne sachant
où aler, et éprouvant un s-pleen abominable. Il
M'inquiète. Une promenade à la campagne, même
pendant la saison d'hiver lui fera le plus grand
bien.

Voilà de quelle façon le déplacement è!es trois
amis avait été décidé, et nous venons d'assister aux
premiers résultats qu'il venait d'avoir.

Laissant pendant un court moment Blanche de
Lauriac faire aux deux jeunes gens les honneurs
de Lauriac, la marquise avait entraîné son fils dans
£es appartements, pour connaître de quelle façon
S'était terminée la scène qui venait d'avoir lieu.

-Tranquillise z-vou Li, ma mère, -avait répliqué
Henri,-j'ai chassé ce drôle, et nous ne le rever
rons plus.

La marquise secoua la tête.
-Cet homme-là nous hait, toi et moi.... Nous

sommes les deux obstacles qui luý barrent la route.
Si nous n'étions pas là, il croit qu'il aurait aisé-
ment raison de Blanche, et qu'il pourrait gaspiller
à loisir notre fortune.

-Nous y mettrons le holà, ma mère. Le plus
sûr, c'est d'agir comme vous l'avez fait et de lui
couper les vivres .... tant qu'il ne consentira pas
à vivre en Amérique.

-On revient d'Amérique. Tu le vois.
-Oui, mais s'il veut avoir de l'argent..., et

c'est la seule chose à laquelle il tienne, il sera bien
forcé d'y retourner.

-Hum 1 Il est capab!e de tout.
-Oui, et c'est là ce qui m'inquiète.... Car,

ainsi qu'il l'a dit, il a la loi pour lui ....
Un pâle sourire vint errer sur les lèvres de la

marquise.
-Je ne crains pas qu'il l'invoque .... Il nous

a menacés,-m'as-tu dit,-d'un commissaire de po-
lice et des gendarmes.... Si nous le voyons ja-
mais ainsi escorté, croi&-moi bien mon fils, il ne
siera pas à craindre. Ce n'est que de lui que la
police et la gendarmerie auront à s'occuper.

-Que voulez-vous dire, mia mère 7 ....
-Rien ! ne m'interroge pas..., et allons rece-

voir nos hôtes.
Henri suivit la marquise, tout en murmurant:
-Jeri-quemamèe n 0sa it aucouplplu

merveilleusement fouillés et de dressoirs chargés
de vaisselle plate aux armes des Lauriac.

Un menu choisi, délicat, de grands -,ins authen-
tiques, le tout servi sans bruit par des laquais sty-
lés, afin que nul incident ne vînt interrompre une
conversation intéressant e.

Avec Octave de Marcenay, Raoul Valroy,
Henri lui-même, qui avait énormément voyagé en
simple touriste, on pouvait en un instant Effleurer
cent sujets divers, que la marquise et Blanche, en
femmes intelligentes et instruites, passaient en re-
vue avec un intérêt toujours croissant.

Naturellement on devait en arriver aux grands
voyages de Marcs nay et de Valroy, mais les deux
explorateurs se montraient sur ce chapitre- exces-
sivement réservés ; les hommes de réelle valeur
éprouvent toujours une extrême gêne à se mettre
en scène.

Avec ce tact qui caractérisait la marquisp, elle
abandonna bien vite les explorateurs et lfs expé-
ditions lointaines, comptant sur l'occasion qui au-
rait seule raison de l'obstiné mutisme de ses deux
hôtes.

A un imperceptible signe de sa mère, Blanche
avait donné un autre tour à la conversation, au
moyen d'une déviation imperceptible.

-Alors,-dit eJIe, en s'adressant particulière-
ment à Octave de Marcenay, - vos expéditions
lointaines, vos chasses aux grands fauves, aux ter-
ribles félins, que nous ne vous demandons pas de
nous raconter, nous savons faire des sacrifices pour
ne pas être indiscrets, alors, ces grandes aventures
ne vous ont point blasé sur le modeste sport que
nous pouvons vous offrir ?

-Non, chère madamne,-répliqua l'explorateur
-nous sommes demeurés grandis chasseurs, Valroy
et moi, et nous ne sommes nullement blasés, veuil-
lez biEn le croire. A l'heure qu'il fet, j'ai autant
de plaisir à peloter un perdreau à l'arrêt d'un
chien qu'au début de nia carrière. Et croyez-moi
également, les émotions de la chasse au nglier
sont tout aussi violentes que celles que l'on ressent
à une battue au tigre.... Ce sont des plaisirs dif-
férentis, qui sont servis par d'autres cadres, mais
ils sont demeurés pour mon ami et moi de très
grands plaisirs.... N'est ce pas, Raoul 7....

Valroy interrogé directement, leva sur son ami
ses grands yeux mélancoliques, tout en répondant :

- Oui, je l'avoue, j'ai conservé un très grand
plaisir à pratiquer tous les sports, tous ceux du
moins aux quels les désordres de la fièvre me permet-
tent de me livrer encore.

- Vous avt z été horriblement malade, mon-
sieur 1 - demanda avec intéi èét la marquise.

-Oui, nmadame, horriblement, c'est le mot,
quand on se voit mourir chaque jour, que l'on se
sent à charge à oi méme et surtout aux autres,
quand sans cesse on grelotte sous un ciel de feu,
et que l'on est poursuivi par cet épouvantable
frisson, qui vous rend plus faible encore qu'un
enfant débile, et à la merci du dernier des dangers.

Octave de Marcenay hocha la tête.
-Oui, la fièvre,-on dit bien IlLes ièvres ".

sont un horrible mal, et il faut les avoir ressenties
à deux mille lieues de la mère patrie, loin des siens,
loin de tous, peur comprendre l'horreur que vous
inspire ce mal, aussi bien au moral qu'au physique.

-Les sauvages ont-ils la fièvre, - demanda
Blanchie,--ouffrent-ils comme les Européens 1

-Non répliqua Valroy,-rarE ment du moins,
mais ils sont sujets à d'autres maladies non moins
atroces....

-Allons 1 Allons !-fit Marcenay-ne parlons
pas de fièvre, cfù ce pauvre Raoul va en ressentir
l'affreux frisson .... heureusement, il n'y a ici
ni fièvres ni sauvages.

-Ce fut à la marquise d'intervenir.
-Détrompez.-vous,, cher monsieur.... Dieu

merci, la culture en grand des sapin~s a profondé-
ment assaini notre chère Sologne .... Il n'y a plus
que les malheureux, les, pauvres gens qui s'obstinent
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horriblement gâtée et très désagréable, mais que
noua adorons tous, moi tout particulièrement, en
iualité de grand'-mère.

.Blanche de Lauriac poussa un profond.- soupir,
et son charmant visage exprima une profonde
tristesse.

-Oui 1 pauvre créature ! J'ai bien fait tout ce
que j'1ai pu pour la retenir, et je crains bien qu'il
ne lui soit arrivé malheur 1

Une infortune quelle qu'elle pût être, devait
forcément intéresser Raoul Valroy, aussi s 'em-
pressa-t-il de répliquer :i

-Réellement, madame, vous avez vu une
créature vivant à l'état sauvage?1
S-Je vous répète,-répondit Blanche, à qui

l'interrogation s'adressait, -que c'est à elle que je
dois le salut de mon enfant. Louise venait d'être
mordue par une vipère..., et .... j'a vais perdu
la tête..., cette pauvre créature esi' accourue à
mes cris, elle a appliqué ses lèvreçt sur la morsure....
et ma chère Loulou a été sauvée-

Jusque-là Mlle Loulou, il faut bien lui rendre
cette justice, s'était admirablement tenue pendant
le repas.... Mais comme elle était mise direc-
tement en scène, elle se crut permis d'intervenir. -..

-Cest la Petite-Mai !-dit elle d'un air en-
tendu, -je me souviens bien .... Elle a embraEsé
mon bras longtemps, longtemps.... elle est très
jolie, la Petite-Mai.... Je l'aime beaucoup, beau-
coup, mais..., je ne l'ai pas revue... je ne la
vois jamais .... Pourquoi qu'on ne lui dit pas de
venir, aussi 1 ....

La grand'mère portant un doigt à ses lèvres
invita Mlle Loulou au silence, mais la gâtée reprit
encore:

-Tiens 1 je voudrais la voir, moi!..Pourquoi
qu'on ne lui dit pas de venir 1...

-Dans les grandes régions africaines, l'inter-
vention de votre sauvage eût été insuffiante ....
le 'poison de certains serpents est tellement fou-
droyat ....

-Il n'y a pas de remède 1. .-
Blanche interrogeait maintenant directement le

docteur Valroy.
-1l en est un, un seul, trouvé depuis peu,

encore ne l'a-t on pas toujours sous la main.... Je
crois que dans les pays à vipères, il serait d'une
efficacité indiscutable.

-Et il consiste?1
Valroy sourit :
-Mais 'ai absolument l'air de faire une confé-

rence. Enfin, je me dévoue, puisque dans ce pays
le renseignement peut être utile.... Il siuffit de
faire, avec une seringue de Pravaz, des injections
sous-cutanées avec une solution de permanganate
de potasse-. ... Ce qui introduit dans le sang un
caustique énergique et un violent désinfectant.

-Et vous croyez f - demanda encore la mar-
quise....

-Je crois que ce remède appliqué promptement
peut sauver un indiv'idu mordu par un serpent
quel qu'il puisse être.

Rsioul Valroy fit appel au témoignage de Mar-
cenay.

-Ah!I j'en suis témoin,-répliqua celui ci-
Nous venions d'établir notre campement, un soir
d'orage, sur les bords du lac Nyanza, lorsque l'un
de nos laptots poussa un cri de douleur et de
désespoir.

"«Un petit serpent, long tout au plus de trente
centimètres, venait de le mordre au pied droit..
Il avait brandi déjà son sabre d'abattis pour se
couper le pied, car, connaissant le sort qui les
attend, c'est l'énergique remède que les noirs
emploient pour échapper à la mort quand ils sont
mordus par -un îerpent " minute ", -le nom indique
les facultés mortelles de ce terrible petit monstre,
-lorsque Raoul fsauta sur le noir, lui arracha
violemment sion sabre d'abatis, et le faisant ligoter
par nos hommes, lui appliqua le remède qu'il vient
de vous faire connaître. Une heure après l'homme
étmiiai ... é. .f. Et dux jors -paIlus t&VadIl Vne

convaincu que s'il avait voulu il aurait pu se fairei
couronner là-bas souverain d'un important royaume.i

-J'y songeais,-fit Valroy, avec un léger sou-
rire,-n'eusuent été ces atroces fièvres je serais re-
venu en France pour me marier, et là bas, qui sait'?
j'>aurais sans doute fondé une dynastie.

Naturellement, la bnutade de Valroy fut at-cueil-
lie par une hilarité générale. mais il reprit aussitôt :1

Toute cette narration, bien peu intéressantei
d'ailleurs, nous a éloignés du principal sujet dei
notre conversation .... Nous avons parlé d'unei
pauvre créature errante et sauvage, et Mlle Ljou-i
lou a même, je crois, prononcé son nom.

-La Petite- Mai, -répondit Blanche de Lauriac
-ou pour mieux dire fleur-de Mai I

-Mais c'est un nom de romian, -s'écria Valroy.
-Mon cher, -interrompit Octave de Marcenay,

-je ne croisi pas à l'imagination des romanciers.. .
Je la nie4 absolument pour ma part. Ils se bornent1
à arranger et à mettre en scène ce qu'ils ont vu,
ou ce qu'on leur raconte, voilà tout....

-Tu pourrais bien avoir raison-conclut Vatroy
-on est toujours en dessous de la vérité. Mâis
revenons à votre Fleur-de-Mai.

-Vous pouvez bien penser,-répondit Blanche
de Lauriac,-quej 'ai fait tous mes efforta pour re trou-
ver la pauvre créature qui m'avait rendu ma fille.
Elle habitait, avec une femme seule, un petit local
non loin d'ici, mais la plusi granle Partie de son
temps, elle le passait dans les bois. Puis, la maison
&.été fermée, et la Petite-Mai a disparu.

-Ah1 -fit Valroy, -voilà une fin de chapitre;
mais j'espère; chère madame, que votre intéressante
histoire ne s'arrête pas là,

-Elle a effectivement une suite, ou du moins,
c'est moi qui l'établis, car je c-ois qu'il y a une
corrélation directe entre le départ de la Petite-
Mai et l'apparition dans la contrée d'une créature
fantastique, que nos paysans ont baptisée la Fade-
Grise ..

-Vous avez vu cette créature ?-demanda
Valroy.

-Non! mais je connais une jeune fille qui l'a
aperçue à diverses reprises.

-Pendant toute cette conversation le marquis
de Lauriac était demeuré muet. Sa physionomie
S'était assombrie

-Tu as trop d'imagination, ma chère Blanche,
-finit il par dire, -ta pauvre créature est une fille
muette, une malheureuse affligée, que la misère
au, a emportée. -Dieu sait où, -et dont jamais nous
n'auroz plus de nouvelles. i. .

-Oh 1 j'espère bien le contraire, -s'écria Blan-
che,-j'ai une trop grosse dette de reconnaissance
à lui payer pour ne point croire que je la retrouverai
un jour....

-Enfin, madame, -poursuit Valroy,-vous
croyez que cette malheureuse a erré et vécu d'une
façon absolument sauvage dans les forêts des
environs.

-Je crois que la Fade Grise et Fleur-de--Mai
ne sont qu'une seule et même personne.... Je sais
qu'il est des gens qui ont apporté des fruits, du
pain, des pommes de terre à ce pauvre être ....
Voilà tout ce que je puis vous dire, monsieur ....
Mais peutô tre serons-nous à môme d'avoir avant
longtemps des renseignements sur son compte.

Cette fois encore Henri haussa les épaules.
-Comment admettre qu'une créature humaine

puisse vivre par ce froid, sans ressources, dans nos
grands bois, dans nos forêts solitaires !..Tout
être humain, s'il s'obstinait à ne pas rentrer dans
la vie civilisée, mourrait promptement de froid et
de faim ....

Valroy et Marcenay, d'un commun accord,
secouaient la tête.

-Dieu a mis une bien grande dose de courage
et dinitiative,-fit Raoul Valroy,-à la créature
qu'il a créée, lorsqu'elle se trouve face à face avec
la nature.... C'est Napoléon qui a dit, je crois
"IQue la nécessité était la sage-femme du génie."

des êtres errants, sauvags s, je dirai même plus,
simsesques, vivant complètement libres dans les
grandes immensités boisées ....

On ignore le passé de ces pauvres êtres. D'où
viennent-ils 1.... Que font-ils pour être condamnés
à cette misérable existence ?.... La plupart du
temps le mystère qui les entoure demeure dans
l'ombre et nul ne parvient à l'approfondir. Les
uns sont des abandonnés qui ont trouvé en eux-
mêmes assez d'énergit- pour lutter et pour retourner
ensuite d'eux mêmes à l'étit sauvage ; les autres,
des bannis volonta~ires qui, à la suite d'un chagrin,
d'une douleur, d'un crime, se sont condamnés à la
vie errante, se rayant du nombre des vivants.

Il s'était fait un silence autour de la table,
chacun écoutait la voix chaude et vibrante
d'Octave.

Après lui, ce fut Valroy qui prit la parole, et
l'attention devint plus vive encore.

*- alroy rappelait les nombrtux errants dont à
diverses reprises, et tout récemment encore, on a
constaté la présence dans les grandes forêts de
France,-pour ne parler que de notre pays ; dans
les Vosges, dans les Ardennes, dans les grands
bois de Bretagne, du Midi, du Centre.

Des malheureux qui se suffisaient à eux-mêmes,
qui fuyaient avec terreur la présence de l'homme,
regardé par eux comme leur pire ennemi, ont été
entrevus à maintes reprises.

De quelques uns on a réussi à s'emparer.
La plupart, hommes et femmes, sont morts en

peu de temps, entre les murs d'un cabanon, devenus
fous bien vite, par suite de la privation de grand
air, de l'exercice, le cette vie à l'état naturel, à
laquelle ils étaient habitués ; ou encore s'étiolant
et s'éteignant sur un lit d'hôpital, et ne pouvant
se cons,'ler de la perte de leur liberté.

Ceux-là n'avaient ni état civil ni extrait de
naissance, et la gendarmerie dans tout son ensemble
eut été impuissante à le leur demander, aussi bien
qu'à constater leur identité.

Celui qui écrit ces lignes a connu, ou tout au
moins vu, un être sauvage qui vivait, il n'y a pas
longtemps encore, dans une forêt de Bretagne,
tout auprès du bord de la mer.

Vêtue d'une méchante peau de bique abandonnée
sans doute par.un rouleur, et rafistolée Dieu sait
comment, il habitait un profond terrier, ne se lais-
sant approcher par personne.

De quoi vivait-il'? De biraconnage sans doute,
de rapines dans les champs de pommes de twrre,
de betteraves.... Il pêchait, car je lui ai vu tendre
de grandes lignes de fond, et il prenait aussi des%
arabes, des tourteaux, des homards qu'il faisait
cuire sous la cendre.

Nous lui apportions du tabac, que noust déposions
à une courte distance de sa retraite ; c'est ainsi
que nous pûmes l'apercevoir à différentes reprises.

Les jours d'orage, de tempête, il se tenait assis
sur les roches, en face de la mer mugissante,
insensible à la pluie et au vent et il demeurait là
de longues heures.

Dans le pays il inspirait une superstitieuse
terreur . . **

Pour les uns c'était un fou .... C'était peut-être
un sage.... On l'appelait Er Gounif, Il le lapin,"
parce que comme celui ci il se terrait, mais personne
ne se fût avisé de l'inquiéter, de le tourmenter,
ni même de s approcher de trop près de sa sou-
terraine demeure.

Le lecteur nous pardonnera, je l'espère, cette
digression légère ; elle était nécessaire pour rappeler
que nous écrivons une histoire vraie, qui n'est
malheureusement pas la seule de ce genre, car nous
pouvons en donner nombre de preuves à l'appui....

Valroy continuait :
-C'est ce qui explique, dans une foule de cir-

constances, les apparitions fantastiques des Go.
belins, des Goules, des Striges, des Gourils et de
tous les esprits follets.

Il y a aussi les Lamie%, de très jolies femmes,
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-A coup sùr, elle ne saurait être plus charmante
que vous.1

Le sentiment de l'admiration est celui que les
femmes,-mône les plus chastes,-lisent couram-i
ment, dans les yeux de l'homme à qui elles l'ins-
pirent.1

-Enfin,-conclut Valroy,-je voudrais bien la
voir votre Fleur de-Mai, si c'est en même tempsi
votre Fade-Grise.

-Eh ! qu'en voudriez-vous faire, monsieur 1-
demanda involontairement Blanche.

-1l y a là un sujet intéressant à étudier, un
cerveau à arracher peut-être à la démence_. -

Peut être aussi une bonne oeuvre à accomplir.
-Ah ! je voudrais y être de moitié,-répliqua

aussitôt la jeune femme,-j'ai une grande dette de
reconnaissauce à lui payer !

A cet instant un domestique entra dans la salle
à manger et s'approchant de Blanche de Lauriac
murmura quelques mots qu'elle seule put entendre.

Elle se leva vivement en disant à Valroy :
-Tenez 1 monseur.... Il y a là une jeune fille

qui me fait demander et qui pourra nous donner
peut-être% des renseignements sur la Fade-Grise,
car elle l'avue à courte distance et plusieurs fois....
Sit4t qu'elle m'aura dit le sujet de sa visite, je vous
la présenterai, ai vous le voulez bien, et vous
pourrez l'interroger vous-même.

le domestique venait e-ffectivement d'annoncer
la venue de Reynette, la fille des Bateaux qui de-
mandait instamment à parler à Mme Blanche.

La jeune femme s'avança dans le vestibule At se
trouva face à face avec Reynette, qui était encore
une fois tout en larmes.

Blanche n'eut pas le temps de lui demander le
motif de sa venue, car à sa vue les sanglots redou-
blèrent.

-Ah ! madame ! me bonne madame !---s'écria
la pauvre Reynette,-vous m'avez dit de venir
vous trouver quand je sierais dans la peine....
Et alors, je suis venue .... parce que, voyez-vous,
ma chère dame, Victor .... non, V ictor ne veut
pas entendre parler de la grosse Mélanie des
Vernes.... Sa mère, la mère à Victor, lui fait
les mille misères, et il préfère.... Ah ! ma bonne
madame, si vous saviez.... Il préfère comme ça
partir pour la Chine, les Annamites et le T1onkin!
tout cela à la fois!1 me bonne madame ! .... Ju-
gez si nous sommes à pl'%indre 1....

Cette fois encore Blanche de Lauriac calma
Reynette avec de bonnes paroles.

-Je vais faire tout ce qui dépendra de moi,-
dit-elle,-mon frère écrira aujourd'hui même au
comte Stroganof. Et celui-ci, qui est la bonté
même, interviendra certainement auprès du père
de Victor .... La ! .. mais ne pleurez plus, ma
chère enfant .... Ne pleurez plus, autrement je ne
me môle plus de rien....

Les yeux de RAynette se séchèrent comme par
enchantement à l'énoncé de cette menace.

-Oh ! ne faites pas ça, ma chère damie,-fit la
jeune fille en joignant les main.-Victor et moi,
vous voyez bien, nous n'avons d'espoir qu'en vous.

-- Je vais faire immédiatement en sorte que
votre chagrin cesse.... Mon frère écrira dès ce
soir, je vous 15 promets. En retour, j'ai quelque
chose à vous demander.

-A moi!1 madamie,-fit Reynette toute sur-
prise.

-Oui Il y a là un des amis de mon frère, un
monsieur de Paris, très savant, qui désirerait vous
entendre lui raconter tout ce que vous savez sur
la Fade-Grise....

Reynette baissa la tête.
-Ah ! ma bonne d-sme!1 je suis bien malheu.

reuse depuis qu'elle a quitté le pays.... allez!
Notre malheur à Victor et à moi date de là....

-Enfin, je vais vous conduire à M. Valroy.
Ne vous déconcertez pas et dites-lui tout ce que
vous savez sur le compte de votre bonne fée ....

BDlance rntr ausitt ans ola salle à mne

-comme je vous l'ai promis, mon enfant, je
vais m'occuper de vous.

.- Oh ! merci, ma bonne madame, merci de tout
mon coeur.

Dès sa rentrée dans la salle à manger, la jeune
femme s'adressa à son frère:

- fHenri, - demanda-t-elle, - as-tu écrit à ton
ami le comte Stroganof?7

-Pourquoi lui aurais-je écrit 1-fit le marquis
de Lau riac, - dont le visage se rembrunit subite-
ment.

-Mais pour qu'il vienne en aide à mes deux
protégés, à mes deux amoureux....

-J'avoue que je l'ai oublié.
-Eh bien!1 pour me faire grand plaisir, tu vas

lui écrire immédiatement.
-Et pourquoi veux tu qu'il s'intéresse aux

amoura de tes Solognots ?
-Mais parce que Lu m'as dit toi même que lui

et la comtesse étaient des coeurs excellents, réelle-
ment bons, excessivement charitables, et qu'il suf-
fira sans doute d'une intervention directe du comte
pour empêcher deux êtres qui s'aiment d'être mal-
heureux toute leur vie.

Et comme son frère, visiblement embarrassé hé-
sitait encore, Blanche ajouta :

-Le comte Fédor est colospalement riche....
Cela lui coûtera bien peu de chose de doter Rey-
nette pour que le pè're de Victor permette à son
fils de l'épouser. Travailler au bonheur des
autres, c'est encore le meilleur emploi qu'il puisse
faire de sa fortune. D'ailleurs, tu peux lui dire
de ma part, bien que je ne connaisse pas fencore
ton grand«-ami, que sur ma bnurse même, je paie-
rai la moitié de la dot de Reynette.... Vous me
le permettrez, bien ma mère et je suis persuadée,
-j'ai mes superstitions, vous le savez,-que cela
nous portera bonheur à Loulou et à mr.i, nous en
avons Lent besoin.

Bien entendu la marquise n'avait aucune objec-
ion à adresser en cette circonstance à sa fille.

Henri promit donc d'écrire sur l'heure à son
ami.

.- Seulement,-ajouta-L-il,-je ne sais Où il se
trouve en ce moment. Est-il aux Souches, demeu-
re-t-il à Paris, voyage-t-il.... La dernière fois
que je l'ai vu, je l'ai trouvé très sombre.... La
comtesse plus mélancolique encore que jamais.
Entre ces deux êtres, si dignes, si nobles, si char-
mants tous les deux, il semble exister un chagrin
que je ne puis m'expliquer.

-Il ne t'en a jamais parlé ?-demanda Blanche.
-Jamais, et tu comprends bien que la plus

simple des discrétions m'a fait un devoir de ne
jamais l'interroger.... Fédor sait que le jour où
il aura besoin de moi mon sang et ma chair sont à
lui .... Il sait où me trouver.... cela suffit.

-C'est la seule façon de comprendre l'amitié, -
appuya Octave de Marcenay.

-Allons mon frère, un bon mouvement,-&i
Blanche-,-écris à l'instant même..., je l'ai promus
à ma protégée, et je ferai porter la lettre par un
homme à cheval.... Fais-la bien pressante...

Raoul Valroy rentrait sur ces entrefaites.
-Eh bien !-demanda Blanche de Lauriac, en

se rendant auprès de Reynette pour prendre congi
de la jeune fille, et lui annonce>r que l'on allait
immédiatement s'occuper de ses affaires de coeur

-Eh bien ! c'est très curieux.... Elle est con.
vaincue, cette enfant, qui est charmante du reste,
qu'elle a eu affaire à un être sunaturel .... Votre

*peti'e amie m'a beaucoup intrigué .... Elle est
convaincue qu'elle reverra la Fade-Grise, et que le
jour où elle la trouvera, celle ci saura bien mettre

-un terme à ses maheurs....
-Et que concluez-vous 1-fit la marquise de

Laurac...
Raoul Vialroy hocha la tête.
-Je ne sais.... Je pressens un grand malheur,

une infortune profonde... Jeune, jolie, &ban.
do%nneà elle-vmme, cetêAtre dmtéiuxnvant à

tate que tu essaies de te raccrocher à tous les dadas
que tu rencontres sur ta route.

D'un geste de la main, Raoul Valroy menaç
son ai.

-Octave !..je ne tereconnais point là, toi
l'homme au grand cour !! l'ami, le protecteur de
tous ceux qui sjouffrent.... tu appelles ««dada"»
l'intérêt que peut inspirer une créature malheu'
relise !

-c'est vrai, j'ai tort.... mais je te vois t'em-
baller.... et te préparer peut-être une désillusion
nouvelle .... Tu vas chercher cette enfant, cette
petite sauvage..., et quand tu l'auras trouvée,
en admettant que tu finisse par le faire, tu te trou-
veras en présence d'unesorte de urétin, d'une idiote.

-Pardon,-interompit la marquis,-nous
avons dit, au contraire, ma fille et moi, que cette
enfant était fort jolie, et avait l'air remarqua-
blement intelligente.

A suivre

J. N. LAPRES
:PHOTOQRÂk 'IE

2089 RUE SAIN~T - DEffIS, MONTREÂL

Ci-devant de la maison W. Notman & Fih-Portraîh.
de tous genres, et le nouveau procédé imitant la gravure
sur acier

Vous àuiïiîi-Vous
Faible et épuisé ?* C'est parce que votre
sang est impur. Autant s'attendre a
ce que la salubrité d'une ville soit

* parfaite avec de l'eau sale et un drainage
défectueux, comme de s'attendre à -ce
qu'une pièce de mécanique, comme la
charpente humaine, soit en bon ordre
avec un sang impur circulant même
dans les plus petites veines. Savez-vous
que chaque goutte de votre sang passe à
travers le coeur et les poumons toutes les
deux minutes et demie; et que, sur son
passage, elle fait les os, les muscles, la

* cervelle, les nerfs et les autres solides
et les autres fluides du corps? Le sang
est le grand nutritif, ou, commlie l'appelle
la Bible,

"La Vie du Corps."
Est-il donc étonnant, alors, que si le
sang n'est pas pur et parfait dans ses
vaisseaux, vous souffriez d'aussi lu.
descriptibles symptômes?

La Salsepareille d'Ayer est à cent
coudées au dessus de tout autre Alt6.
ratif et de toutes autres Médecines
pour le Sang. Comme preuves, lisez
ces témoignages dignes de confiance:

6 G. C. Brock, de Lowell, Mass., dit:
4Pendant 'es 25 dernières années J'ai

b vendu de la Salsepareille d'Ayer. Dans
mon opinion, les meilleurs ingrédients
pour la guérison de toutes les maladies
provenant de l'impureté du sang sont
contenus dans cette médecine."

Le Dr. Eugène 1. Hill, 381 Slxth Ave.,
New-York, dit: Il Comme épurateur du

t sang et régénérateur du système, je n'ai
jamais rien trouvé qui égale la Salsepa-
reille d'Ayer. Elle donne entière satis-
faction."

La Salsepareille d'Ayer prouve égale.
ment son efficacité dans toutes les formes
de la Scrofule, de Furoncles, de Boutons
rouges, d'Eczémas, d'Humeurs, de
Lumbago, de Catharre, &c.; et est, con.
séquemment la meilleure
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CHOSES ET AUTRES

-Prendre soin de ses instruments
aratoires, est un moyen de ne pas s'ap-
pauvrir. On les fait durer bien plus
longtemps, et ils fonctionnent mieux
et plus facilement quand on s'en sert.

-L'année 1892 aera le 26e anniver-
saire de la Confédération canadienne,
le 50a anniversaire de l'établissement
du gouvernement responsable en ce
pays, le 100e anniversaire de la con-
vocation des premiers parlements du
Haut et du Bas-Canada, le 250e an-
ni veraire do la fondation de Montréal
et enfin le 400e anniversaire de la
découverte de l'Amérique par Chris
tophe Colomb.

-Un jour, une jenne négresse,
chargée d'un panier d'oeufs qu'elle
portait au marché, est violemment
heurtée par un Eîpagnol. Le panier
tombe, les oeufs sont brisés ; la pauvre
esclave se désole et pleure ....

Le Père Claver passait en ce mo-
ment ; il s'approche d'elle pour la
consoler:

"IEh 1 ma pauvre enfant, qu'y a-
t-il 1 Pourquoi pleurez-vous tant 7..

-Voyez, mon Père, voyez, s'écrie-
t-elle en montrant son désastre....-
Et c'était là tout mon bien!

-Ma fille, dit doucement le bon
Père, remettez ces oeufs dans votre
panier, et ne pleurez plus."

En disant ces paroles, raconte son
historien,- il touchait les oeufs du bout
de son bâton les uns après les autres,
et à mesure que le bâton les tou-
chaient, les oeufs redevenaient aussi
entiers qu'auparavant. L'esclave les
ramassait, croyant rêver. Quand elle
eut fini, elle se retourna pour remer
cier le 1« bon Père" il avait dis-
paru.

Tous ceux qui s'étaient rassemblés
autour de la négresse restaient dans
la stupéfaction. On se regardait, on
regardait ces oeufs tout à l'heure bri-
sés, leur contenu sur le sol, et mainte-
nant remnis dans leur état naturel;
on regardait la place qu'ils couvraient
à terre, ne portant nulle trace de l'ac-
cident.

Avis Aux mÈPEs.-Le I sirop calmant
de Madame Winslow " est employé depuisi
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "sépaoit comme un bou-
ton de fleur. "1I est très agréable à
prendre, il calme 1 enfant, anmolit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
rëgularise les intestins, et il est le meilleur
reme le connu pour la diarrhée causée par
la wantition ou autrem mxnt. Vingt-cinq
cents la bouteille.

"It y a quatre ans,l'ciit le colonel David
%N yle 'le B ockviile, Out., en niai 1888,
j'avais une attaq'ie de rhumatisme et je ne
pouvais me tenir debout. Les douleurs
étaient exaspérantes. J'ai été scat ifié et pur-
gé suivant lei règles de l'art, nmais riana
aricin résultat On me conseilla d'essayer
l'H'ifle de St Jacob: ce que j'ai fai . Je nec
fiý fritionner les hanches et lesi envelopper
d'une flanelle imbibée de ce remède Le
matin j'étai4 capable de marcher sans
éprouver de douleur"

5TJeCOBS oQ

GRAND REMËE
CONTRE LA DOULEURogERIr:

RHUMATISME
NEVRALIE, SciATICOuE, LUMBAGO,
DOULEUR DDRSAkLE.TicDrnILOURlEUX
MAL DE TÊTE. MALDE DENTS

MAUX oiEGORGE
ENROUEMENT, ENGELURES,

ENTORSES, FOULURES,
COWTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmaciens, et
marchands généraux, 'Prix, 50 cts. la bouteille.
Envoyé parla maile su r réception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO., Baltimere, Md.

Dépôt pour le Canada à Toronto, Ont,

Banque Ville.- Marie
AVIS est par le présent donné qu'un

dividende de TROIS ET DEM I pour cent
( p.c), payable le PREMIER jour de

J UIN prochain, a été dé laré pour le semtes-
tre courant, sur le capital v,.sé de cette
institut ion.

Ly~s livres de trairapor, seront en consé
quence femés du 20 au 30 umai incuný.ivement.

Avis est aussi donné que l'assemblée gêné-
ra'e annuelle des ac icnr aires de la aite
ba'sque aura lie, en son bureau principal
ý Montréal, MARDI, le SEIZE JUIN
proch in, à midi

Par ordre du bureau de direction.
U. GARAND.

Caissier.

Banque Jacq ues-Cartier
DIVIDENDE No 51

AVIS est par le présent donné qu'un di
vidende de TROIS-ET I)EMI [3f] pour
cent, sur le capital payé de cette Institu-
tion, a été déclaré pour le semestre courant
et sera payable au bureau de la Banque, à
M 'Dtréal, le et après LUNDI, le 1er JUIN
prochain. Les livres de Transfert seront
fermés du 18 au 31 Mai, inclusivement.

L'assemblée générale annielle des action-
naires aura lieu au bureau de la Banque,
mercredi, le dix-sept Juin prochain, à une
heure p. mu.

Par ordre du Bureau,
A. D MARTIGNY,

Di)r. -Gérant.
Montréal, 18 avril 1891.

L-elerRemède pour la toux
Envente dans toutes lem PPharmnacie.

MAISONS RkOOMMANDER8

RIMOUSK
Hôtal ISt-Laureut, A St-Làaurent & Oie Pro

QUEBEC
Magnain du Louvme COTEC & FAGUT
Importateurs de Marchandises d'Etapes et de

Fantaisie, 27, rue Saint-Jean

TROIS-RIVIERES
W. ELMORISSETTE, 148. rue Notre-Dame

Tépis, Merinos à Soutane, etc

HROTECL DUFREmsE
JoUU'PH DuURE5NE Propriétaire

SORECL
MOTEL BIRUNqSWICK. J. Flia, Px-op

MONTREÂL
IRESTAUR.ANTOCCIDENTAL

121, rue Vitré, Montréal

GEORGES CH ARTRA1ND
1634, Notre-Dame

Repag à toutes he"r"s.-Vins, liqueurs, ci-
gars de choix, etc., etc,

ilOTEL JACOUES-CA&TER
23, 25, 27. PLc AC AquE5-OARTIEEi

Hôtel canadien-français situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cui-
sine, consommation de premier choix. Arran-

emente pour familles,. Prix modérés,
J. P. MARTEL, Prop.

Montréal

V RO9T & L. Z. GAUTHIER.
tr4 Architectes et évaluateurs ont

raporté leur bureau au numéro

180 - RUE SAINT - JAOQUES - 880
Edlfoe de la Banque d'Epargne

VzcTm oy ox LZ. GAUTHiER
Elévateur 4e plancher CJhambre 3 et 4

APRFIONTAIME.

Successeur de feu Victor Bourgeau
12, Place d'Armer, Mentréal

v LACOMBE.
e Architecte et Mesureur

897, RUE STECATHERIN»
Entre les rueq Deloriniier et Parthenais

Montreal

TC EtLE VANIER
J.(Ancien élève dq l'Ecole Polytechnique)

iNGENIEUR CIVIL, ARPENTEUR
107, rue st-Jaeques, Royal- Building,

Montréal
Dem'endes de Bre vt ts d'Invention, marques

de commere, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RESTER & Fils,
ARCHITECTES

Chambres Nos 60 et 66, Bâtisse Impérial

107, RUE SAI 4 JT-JAC'QUES

M ONTRÉAL

EOOLE

De dessin et de pointure
Cours daprés nature et d'ap rés l'antique

Lieçons privée données à l'atelier ou à domi-
aile. Classe du soir trois fois par semaine,

Artiste-peintre,
!n4o82. rnp Ft-Jacques. Montréal

ÇSHADE -ROLLEI
ieware ofIittos

Colonne Oarsloy

Costumes de College
Nous gard jn9 un aasor.iment des co3-

turnes portés dans lea différents collèges
anglais et français de Montréal ; ils sont
faits par tailleurs.

S. Â*L .
Rue Notre-Dame

COSTUMES D'ENFAIqTS D'ECOLE!

Habillements en twâed fort pour énfants
d'école.

Hablilements en twead Halifax, grand
assortiment, se lavent comime de la fl inelle.

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

COSTUMES PREMIERE COÈMUlNION

Costumes de première communion, cinq
patrons. Le pluas giand assortiment de la
iille. La meilleure valeur qui ait Jamais
été offerte.

S. ORSLEY.

Rue Notre-Dame

COSTUMES ETON !

Assortiment cromplet de costumes £ton,
avec parties de trois différents patrons&
Egaux souj tous rapporta à ceux faits par
taiileutrs et à engiron la moitié du prix.

Bns pan siens en tweed Halifax
Bons pantalons en tweed Halifax
Bons pantalons en tweed Halifax

Depuis 75 cts
Depuis 75 cts
Depuis 75 cts

S. CARSLEY.

Rue Notre-Dame

ARTICLES POUR HOMMES I

Imperméables pour hommes
Imperméabes pour hommes
Imperuqiables pour hommes

Couverts avec le meilleur tweed écossais,
doub'ures de fantaisiie, avec coutures;
col.e, ette de 24 pouces de longutur avec et
sans manches. Prix les pins raisonnables.

S. 0ORS LEI.

Ru@ Noure-Dame

IMPERMEABLES POUR HOMMES

Convertisu@n cheviot carreauté de fan-
ta6,ie, etc., etc.S.CRLY

Rue Notre-Dame

PARDESSUS DE PRINTEMPS!!
POUR HOMMES

Tous légtrs. en sergss foncésu' on diagonal
et drap vtnitien. Le meilleur fini, Coupe
garantie et à des prix raisonnable.

S. OARSLECY.

Rue Notre-Dame

NIL DE CLAPPERON
si vous VOULU

Un fil qui ne 'effile pa&,
Qui coudra avec douceur,
Un fil pour ooudre àla man onàla ma-
lue,
Un fil qui vousasera agréable,

DEMARDIEZ LE

IFIL DE0 CLAPPERTMnW
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TOUR DU MONDE
]POUR

$600
Repas et Cabines compris

VIA

LE VAPEUR

"L'empress of China"
Partirade Liverpool vers le 15 Juin 1891,

arrêitera à:

ES»agn
.> Ceyion

Italie Egypte
Chipue Japo

Et définitivement à VÂNCOUVzR où les, pas
j._sagers prendront le Pacifique Canadien

Pour tout autre renseignement et avis,
s adresser à quelques agents du Pacifique
Canalien, out à

l;D. McNICHOLL.
Agent Qén. des PamA

-; -WUY. EGG,
Agent des passaers du District, Montréal

MAISON FONDUE EN 1860

Seuls Imotturs des Célèbres Pianos
.IIARDMAN, eY., et MANIIALI &

*WENDELL, de N.Y.

Ont aussi constamment un grand choix
de PIANOS et ORGUES fabriquéàeon (Ca-
nada.

Catalogues expédiés sur demande. Ac-
cord eréaations faite A ordre.

Une viste sac sollicitée aux salles

1637, RUTE NOTRE-DAME
Téléphone 1297

391MUTEAU a FrRESi
MARBCHANDm DEBOIS DE OuGEn

M Doruhesan riTélépMonea
'0 Coin des rues Sanguinet et

4Bassin Wellington, on tacs des
.1 Bureaux du Grand-Tronc

Let  Téléphone 10

J.- ALOID]PàCHAUSSÉ
ABRITE

ME&SUREWR IT VALUATEURL

No 1641, Ste-Catherin*e, Montréal
T6dphon. Bell :6930

Spécialité : Résidences privées

DES

Uin ETDI JMMW
PRARLt

Sm M DETOÉMULH

19.19. D.U-Btoujern s 0-
§du 1 »eI * rwbsUêw u Ik é
Leublilhe

»mst h.trn e lmds

La Companie d'Assurance

NORHENOF ENCLAND
Fonde acumulés - -. 17,106,000

SmUREiiA EEAL POUR LE CANADA
24 NOTRE - DAME, MONTREAL

*om. W. TYREa. Gérant.
AGENT POUR LA VILLE

EUE 8LAMEINACUE

LES TORTURES CORPORELLES

Une femme qui a longtemps souffert du
Beau Mal noue écrit: "Une de mes amies me
conseilla .'essayer le "Régulateur de la San -
té de la Femme " du Dr J. Larivière de Man-
,wille, R. I, et après en avoir prii une bou-
teilleisans baauconp de succès, j'étais déci-
dés de ne plus continuer. Mon amie me con-
seilla de persévérer et avant d'en avoir plis
troi bouteilles je ocmmençai à ressentir un
grand soulagrement. Je continuai à on faire
usage et aujourd'hui je suis complètement
g ièrie. Ce remède est le véritable a.ki de
la femme." A vendre chez la plupart des
pharmacieniq ainsi que mes " Females Po-
roue Plaatere " (les rsoule emplâttxes recom*,
mandées par les meilleurs médecins) que
j'envoie aussi par la malle sur réception de
25 cents en timbres de pos'e.

EVANS & SONS,
Agents gé iéraux po r e Cana la.

ONZIE M IAGE mMNUL, LE 13
MAI 1lm

mai34 fLTSVALANT..- $5M744
GOSB LOT VALANT-... AWff

Le Bilet: $1 - - - Il Bilets pour $10
WVDsmandez lesolrculaires'

S. E. LEFEBYRE, Gérant
81, rue S3t-Jaoques, Montréal, Cana

G2. MANN
ARCHITECTE

New - York Life Building
Chambre-213.et 214. TeL Bell 1820.

JOSEPH SORUEI

Voitures d'Enfants!
IEnJONO AMBOU, etc., depuis $6.50

à 830-50 différents modèles

Aussi le plus grand choix de MEUBLES de
la Puissace. Escompte spécial accordé aux
acheteurs hors Montréal.

BENAOO, RING a PAIEBSON
Meubles et Literies

652, RUE CRATG, MONTREAL

CASTOR FLUID
On devrait se servir pour les eveuxde

3ottorprto iiue et rafrachis
mate. llenrtet.scpeon bonne saté,

Excllet aii e dotoilettepura che
lue Idsensble pour les f smilles. 2U ets

la boutil
HENMRY R.GRAY.

Sain-NislasjoursialIlluetré pour gar-
oudi de chaque semaie. les £oinements

pret du 1er décembre et du ter Juin. Paris
etdépartements, unau1Mi ;lxoin1

fr; Unon8etaleunau 20:f;Mlx mois:
12 ! us. adremerà à la librairie CU D"la

nae Les IsuebtPari orao e,

Quand tous les autres
REMÈIDES

Auront faillis de reconstituer
VOTRE SANTE

PRENEZ

LA. NOURRITURE GEANTE
iEt soyez asssiiré d'une Cuérison perma-

~z~- nente pour la Dispeptie, la consomp.
~-.--0~. ~tion, les scrofules, débilité générale,

'l0 les erreura de jeunesse, etc, etc.
Si votre pharmacien ne l'a pas qu'il

GIAtNT-.OOD le fasse venir pour vous ou bien

ADRESSEZ

OXYR Age, Boite 748, Montreal, P. Q.
Boite-d4tantillon 1oc, Boîte-régulière 35c, Boite-géante contenantt plus

de 119 doses $1.00.

1 PRIX DEU I00000 est....
1 PRIX DE 100,000 est,......
1 PRIX DE 50,000 est ..
1 PRIX DE 25,000 sont.
2 PRIX DE 10,000 sont.
5 PRIX DE 5,00o sont ....

25 PRIX DE 1,000 sont ...
100 PRIX DE 500 sont.
200PRIX DE 300 sont ....
5M0 PRIX DE 200 sont.

OM00,
îoomo

60.000
nom00
20,0
2&WO
15,00e
50,000
00,000

100,00
PRIX APPROXIMATU5

100 PRIX DE 185WOsont,,....... 50,
100 PRIX DE 300 sont ............ 80100
100 PRIX DE 200 sont-----------.. 20,000

PIX TERMINAUX
M9 PRIX DE 8100 sont........... 9,
M9 PRIX DE $100 sont ............. 9,0
'1,134 prix se montant à .......... 81,0M4,80

PRIX DE9 BILLETS:
Bluets complote, $20; Demis, 810; Quarts, 85

Dixièmes $2; Vingtièmes $1.
PrZx des clubs, 55 billets d'une $1 pour 860

=Taux péciaux pour les agents. Agents de-
mandéspartout

IMPORTANT.-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais poir tout envoi de pas
moins de cinq piastres, Pour lesquelles nous
paierone toust e' frsls,et no us aostu

lsfasd'" r4 uBILLETS et LISTESICB
DIES PRIX envoyceo correspondants.

Adressz
PAUL L I NRAD.

NouvàLLE-OELE&IrU, La

Donnez l'adresseocomplète et faites la signa.
tur elisible
Le congrèe ayant dernièremant adopté nue loi
prohibant l'emploi do la malse à TOUTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express Pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les lestes de rix, lus.
qu'à ce que les tribuneaux aient Lcîdé la
$ustion de NOS DROITS COMME INSTI.
!UTION DE L'ETAT.
Les autorités postales, cependant, continue-

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad. mais non
le% lettre. CHA RGEES à lui arsés

N'oublies pas q us la charte actuelle de la
Loterie de l'Etat de la Louisiane qui forme
partis de la constitution de 1 Etat d~e la Loul.
siane etqi été déclarée par la Cour se.
.... me es E-U. un oontrat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la ionstitution
de cetEBtat. n'expire que le prounle-Jan-
vuer 180.

La législature del'Etat de la Louisiane. qui
s'est ajournée le 1e dejuiUlet cette année, a
ordomné Qu'un aMendeOment à la onsatitu-
tion de l'Etat soit soumis au Peuple. à une
élention qui aura lie n 1M9, amendement
destiné à prolonger la charte de la Compa
gule de la Loterio e olEtt de la &du&.
siensjusoues l'manésmiluoulout dw
*&ML

Attraction sans precont
Plus d'un million distribué

OMPIlIIEde laLIJTEIIdo'I1jJde latIllIlIlI
Incrpo e a aLégislture pour les fin

l'édcaton e decharité, et ses franchises
léclarées, être parties de la présente Consti-
tution dol1 Etat en 187, par un vote populaire
écrasant

Laq»uelexpir e le1r Janvier 18u
Les GrandsTirages Extordlaalre

ont lieu sémi-annuellement (Juin et Déoem.
bre) et les Grands Tirages Simles ont lieu
mensuellement, les dix autrs e dol'au-
née. Ces tirages ont lieu on publ"j à l'àAoadâ.
mie do Musiquqe, Nouvelle-Orléans, Le.

"'Nous certifons par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour loi
tirages mensuels et send-annuela de la Ccor
pagnie de Lotterie de 'Eat de la Lousiane,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
fol pour tous les Intéressés : nous autorisos
la Compagnie à e servir de o ce rtificat, avec
dos fac-slmile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

Commissaires
Nous, les soussignée, Banques et Banquiers

jalercns tous les prix gagné aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui seront présentés à
nos caisse.
RILWaamser,i'rés. Louisana National Bk
Pierre KanuzPrés. State National Bk
A. Baldwim4 Prés. New Orlsans National Bk
Carl lKohn, Prés Union National Bk

Gra nd Tirage Mensue.
L'ACADEMIE DUEMIQUE, NOUVELLE

ORLEMANS,
MARDI.12 A 19

PRIX CAPITAL S80OO
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DIUsPaix

-f .
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ANNONOR DE

JohnMurpliy& Oie
-POUR LA-

PREMIERE COMMUNION
RUBANS BL~ANCS

Dans tous les largeurs

GANTS BLANCS

en kid, en soie, en coton, et:)., dans toutes
es grandeurs.

BAS BLANCS
en fil, sn oie, on caehemirs, stc., etc., dans
toutou les grandeurs et stylet.

VOILES 1 VOILES 1
Voiles de premié'-. communion faite sur

commande, dans tous les dessins poisibles,
à des prix très bas.

Pour article de première communion, ve-
nez directement chez

JOHN MURPHY & CIE

NOS PASSEMIENTERIES

Notre impurtation de Passementeries est
immense ; nous les avons en or. fn argent,
en saier, on soie, en mohair, dans tous les
patrons possibles.

Une grands variété à très bas prix de

Collets perlés Médocii
Manches en perles

JOHN MURPHY & OIE
Se.du rfflNotre-Dam. et Stpierre

Au comptant et à un seul prix

Beol TeL l. 1 Federal TeL 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandes vos bllets par ceu*e line popu-

laire. Elle traverse toutes

Les Villes et Villages
ir~ants dans les deux Provinces.

HUR 'v oN, DETROIT. cmI-
CAGO et autres villes dan.. les Etats de
l'Ouest, elle ofire des avantages uniques;

LA SEULE COM MEACHI AIADIENNE
sons le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances lireotes pour tous
chemins de fer américains. Boule route don-
anut des avantages pour

Biddeford, Manohetter, Nashua
Boston, FaIl River, New-York

Mt toutes villes et villagesimportants dans la
Nouvelle-Angleterre.

Pour plus amjles informations, adresses.-
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à notre représentant

MUSIQUE NOUVELLE
Dooevalse, Waldteufel, 20c ; Cir-

cassienne, valse, G. Marcailhou, 20c;
Heroine, valse, W. H. Aahley, 20oc; Ida,
cap0rice mzuka Pllmann, 20c;ilMmio
nette, polka, F Ber200c; Jolis oiseaux
gavotte, Bd. Holit, 20 Bacs Course; ga-
lop, C. -D. Blake, 20c; Marche Antas-
tique, A. Latour, 15o; Grande marche
Lôhengrin, P. Wagnr, 20c; Chautauqua
lake, vale, W. Bakr, loc; Wild rose,
valse, C. Schubert, 1oc; Dtesèn of love.
'1verte à la mazurka, E. Mack, 10o ; la
chasse infernal, quadrille, Boliman, 10o ;
Roaquet, galop, Miss ER-. im ons,10;
General Le., grande marche, C. Young,
100.

-Zx rnpa r la poste sur récep-
Ilc. pour les morceaux de 10o.

J. G. Yox,
188rue Salte-Chatherlne,

GRANDE REOUVERTUBE DU

L ancien Magasin I. A. BEAU VAI
Mg48 rue Notre-Dame. urès du Carré Ohaboillez

Avec un assortiment complet de TWEEDS, SERGES, HTA DES FAITES, CJHA-
PEAUX, MERINOS, etc., etc. Le bout devant ftre vendu à 50 dans la piastre pour

farpaeà notre importation du printemps. Yensz voir nos prix et vous serez con-
vaicde nosi avances

DUPUIS LANOIX & CIE
blarchands-Tailleurs, MU4, rue Notre-Damse, p'1 . du Carré (Jhaboilles

L'embonpoint, le comfort et la bonne santé
snt largement fournis par l'usage du

ze

Johnston's Fluid Beef
______________________."C'eust un breuvage fortifiant san égal

Nouveautés du Printemps i i

IMPORTATEUR des célèbres Chapeaux Marsland & Co., Christy & Co., Woodrow,
Satton & Tarkington, Lincoln & Bennett, etc-97, RUE ST-LAURENT

DE

M. D. MoLAREN

La Meilleure en usage

LÂ SURDITÉI
GUERI CHEZ SOI

Un opuscule on 3'rançais décrivant la ma-
nière ds se guérir sol-même et san secours

étagrde la surdité et de bruite d'oreilles.
LeR.D H. W. Harlock, du Presbytère
écrit: "Faites tout au monde pour employer
ce moyen dont la valeur est de premier ordre
"et qui m'a rendu le service le p1lusts1nalé.
Franco 10 centins.-M. Raymond T We..édi
tours. B&. rue des Martyrs. Paris (Franc;;.-

LA COMPAGNIE DPA8SURANOR

CONTRE la PEU NMTS9MLA MARUIR
Revenu.po....année.1890 ......................................... 8,00,Ms237

Sécrités pur les assurés ................................................ 1,916,18639
BUREAU A XONTRA14l iRUE BTJAOQU

AMTEUR ROGUE. ILE. rOU aE B es..Agent du déaz-em m" maIu. AgSmf géBrS
Nous donnons des refus et des polices écrites un fragai&lu IsttuMea rsliuuss et vio-prIétés de campagne assurées à dé trés bas taux.

sis PEUI ET sANs DEPIOCI.L
SAVONS MEDIOAUX

DR V. PERRALUT cou~
oJu savons, qui guérisset toutes les Imal.

dire de la peu, sont ajourd'hui d'unusg
général. DEscas nomb reux de dém usage
sons, dartres, hémorrholdes, etc., répz n3urrables. ont été radicalement guri par l'u-
sage de ses Savons.

NUK*IBRT U5ÂomDu SAVONSO
Savon No 1-Pour démangleaions de toutes

bortes.
Savon No &.-Pour toutes sortes de dartres.
Savon No &-Contre les taches de rousse et

te masu.
Savon Ne 1.-S3urnommé à JuM etitresavon

a e beauté, sert à embellir la peau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 18-Poîur les hémorroides Ce
savon a déjà produit les cures les plus admi
rables, etoela danslescau les plusc"rones.(Ju savons sont en vente chou tous Isuphr-
maciens. Expédiés parla
du prix 925 me)u. aLà LM XO«

aln-Uutaee.P. Q

Sprompt Poeu
udans tautu

ïes pfl55eL.

SOULAGE NETTOIE.
GUteRIT.

tuorlfili pou

pieutent des sympttanes du Catarrhe. tel
âe11adetete. stardté ftartielle. Perte

mauvaise ha u.,.cracat
glisux nuse .qsa0n de dblté

etr. SI vua êtes uet àIces symptme,

le Catar votse evez pas rerdrede

MLN SA ... a t isé à temps,
5rumdeCrveau négligé resulte ea

unCatanhe4Wtvl consamption et de maort.
Le0 BAUME NASAL est en vente chiex
tous les pharinaciens. ou envoyé. frais de
peste payé sur réception dua prix <SiOcti *
ou $Loo) en addressaast

SFECIFIQLJE ANTASTUMATQUEL du Dr NEY
Pour le olgmu

et la 4 iSjde

@p aueexiencede nombre d'années lsu
un foul de proe, le BP*OIP"uaa IQEDU1it NEY est offert au public en0 uscnine

Les mérites de cette excellente préparation scnt
attestés par de NomBxnaatx T*010Aem Faute
d'espace, nous ne donnons que quelques extrait@
de deux de ces attestations.

La Bév. SSeur A. Boire, de i'Hopltal Général
de Sc-Boniface, Manitoba, dit*

" .. Quant a L'effet de votre SpWcifqueA*-
fiasthnatiqu.,je crois qu'il vatses qu'il Pro-
met. S'il ne guérit pas toujours, el soulage in-
failiiblement."1

8&-Boniface, 8juin 1887. SOMUnA. BM&s
Le Dr G. Deaora écrit, 16 nov. 1810:
" J'alfait usage du SPÉCIFIQUE ANTI-

ASTHMATIQUE DU Dr NEYF des.t -
seurs cas d asthme avec très bon succès.J'eé,

ous un cas particuliremnent grave dans la per-
sonne. d'un vieillard de 72 ans, asthu.stdou de-
vétéré depiis 12àôl5ans. Cet homme liEUtel-
lemient mal, qu'il craignait la euoetion. Je
lui fis aspirer le fumée du SPÉCIFIQUE AN-
TIASTH31ATIQUJE DUDr NEYetusitôt
la respiration reprit son cours régulier. Il y e
de cle plusieurs semains, et, daprae que
J'en sais, sa santé a été excellente depuis otte
tp.*qtte. Je n'ai donc qui'à me louer de l'umage
de cette excellente préparation.

S-Jilix de Valois, G. DESE OSIERS, M. D.

Vendu par tous les pharmaciens su botas de
50 ets et de $1.O0.

M-Franco par la malle sur réception du prix.
SEUL PROPRiETÂltRE

L. ROB ITAI1LLE, .P»harmacipsa*
5TCYTETD ~

and nayotbeir diseses.TOamaom .
ésc» os uPull woeJr ubu mMI Mé

'0VOLTAID BELT CO., fMrdUllMN&j,

LES AMERS INDIGENES 1
Le p/us économique en mê~me temps

que le p/us e.fflcacetoniquestona.
chique et digestif.

Les AMERS INDIGENES doivent leur popu-
lar4.é aux plus importantes qualités que peut
avoir une préparation médicinale; une e2cacité
toujours certaine, l'absence de tout prinelpe
dangereux, et la modicité du prix.

Les AMERS INDIGENES sont une combinai.
soin préparée dans des proportions rigoureues,
d'un grand nombre de racines et d'écorces les
plus précieuses par leurs vertus médicinales,
toniques, stomachiques. digestives et carmina.
tives.

Les M.4ux Du TÊr., ETouanzsszxuwr, NAusmeS.
MALAISE GfgNÉILAL, sont le plus souvent la suite
de dérangemen t de l 'estomac, et danses Cas, les
AMERS INDlIGENES nemanquentJamals d'ap-.
porter un soulagement prompt, et le plus sou-
vent, une guérison certaine.

Les AMERS INDIGBNES se vendent en dé-
tail dans toutes les bonnes pharmacies de la
Puissance, en bottes de 25 ets. seulement, conte-
nant ce qu'il faut pour 3 ou 4 bouteilles de 3

demiards.

S. LACHANCE,.
PR0FRlE TA IRE,

1538 ET 1540 RUE STE-CATHERINE4
MOrtIRlrAL

à iRVM


